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            16 décembre 2048, San Francisco

          

        

      

    

    
      - Mains en l’air, vieux schnock !

      La victime, un gros extraterrestre, se tenait sur deux jambes, le dos contre le mur, obéissant à l'ordre, les yeux grands ouverts. Avec un craquement, il leva ses deux membres antérieurs dont les extrémités arboraient quatre griffes acérées. Il respirait fortement et des perles de sueur recouvraient la partie de son crâne correspondant au front d’un être humain. La sueur de l'extraterrestre était-elle due à la peur ou était-ce le résultat de l'air chaud et humide dans le vaisseau spatial - ou peut-être même que ce n'était pas du tout de la sueur, mais des larmes ? Il était évident que la créature paniquée cherchait un moyen de s'enfuir, ses deux yeux tournant frénétiquement dans toutes les directions. Marchenko sentit de la compassion pour elle et pensa qu'il s'agissait probablement d'un visiteur venu d’ailleurs, bien que le fait qu'il réagisse à un ordre donné en anglais annulait cette théorie.

      - Ne bouge pas ! cria le rival de l'extraterrestre, un gars maigre l'air à peine âgé de 18 ans. Le jeune homme portait une combinaison spatiale légère et tenait un grand couteau à plasma rouillé près de la cavité abdominale de l'extraterrestre. Il fixa la créature avec défi, comme s'il voulait que sa victime lui désobéisse. Avec sa main gauche, le jeune tapota la partie inférieure du corps de l'extraterrestre, qui était recouverte d'un tissu fin. La poche était vide. Ensuite il prit le couteau dans sa main gauche et utilisa sa droite pour fouiller l'objet ressemblant à sac, attaché à la hanche de la créature. Satisfait, il sortit un objet ressemblant à un ancien portefeuille. Marchenko hocha la tête.

      Tel un enseignant faisant l'éloge d'un élève, l'adolescent dit avec enthousiasme :

      - Et voilà !

      Il vérifia l'intérieur du portefeuille et en sortit des cartes de crédit qu'il mit dans le sac à outils de sa combinaison spatiale. Il jeta un bref coup d'œil au matériau du portefeuille et remarqua que c'était du vieux cuir. Il le jeta d’un air dégoûté. Marchenko haussa les épaules face à son ignorance. Foutu novice ! Ce portefeuille pourrait probablement se vendre pour plusieurs centaines de dollars sur le marché noir.

      Maintenant, pensa Marchenko, qui suivait la scène sans que les personnes impliquées ne le remarquent. L'agression avait déclenché un compte à rebours et le gars maigre avait environ 60 secondes pour finir sa mission. Marchenko avait déjà entendu le lourd piétinement des bottes de la police signalant le début de l'inévitable poursuite. Dans un instant, les deux officiers responsables de la sécurité dans cette base commerciale vont se pointer.

      L'agression avait eu lieu dans une impasse avec une clôture en grillage. L'agresseur entendit les policiers, qui étaient des humains comme lui. Il ne s'était même pas retourné, mais il laissa tomber son couteau, fit trois pas rapides et se mit à grimper la clôture. Il était incroyablement fort et agile, il escalada rapidement la clôture, qui mesurait plus de deux mètres de haut.

      - POLICE, ARRÊTEZ ! cria l’un de ses poursuivants, une fois en anglais puis dans une langue que Marchenko ne connaissait pas.

      Au même instant, le jeune agresseur se laissa tomber de l'autre côté de la clôture. Il avait atterri comme un chat sur le sol et avait réussi à s’enfuir. L'un des policiers, celui qui n'avait pas parlé, sortit son arme. Il visa et appuya sur la gâchette du laser blaster. À la vitesse de la lumière, un faisceau invisible se projeta silencieusement du canon. On entendit ensuite un bruit sourd, le gars maigre s'était effondré en pleine course, son corps sans vie toujours emporté par son élan.

      Merde, pensa Marchenko, game over.

      Il avait rejoué la scène des centaines de fois, dans différentes variantes, mais l'IA du jeu ne permettait pas au joueur humain de contrôler le criminel. Les intelligences artificielles étaient devenues trop bonnes, et elles étaient souvent un problème pour les développeurs de jeux informatiques. Ce progrès frustrait les joueurs, mais même dans les missions classiques, le perfectionnisme des IA agaçait les clients humains. Qui voulait avoir un agent d'assurance plus intelligent qu'Einstein ?

      Francesca avait rapidement réalisé qu'elle pouvait gagner de l'argent en essayant de résoudre ce problème. Qui - sinon Marchenko, dont la conscience était à la fois humaine et numérique - pourrait enseigner aux intelligences artificielles à se comporter comme des humains ? Bien sûr, ils ne pouvaient pas en faire la publicité, car sa présence sur Terre était toujours illégale et connue que de quelques-uns. Bientôt, cependant, la nouvelle de leurs succès s'était répandue et les clients se moquaient de la façon dont ils avaient atteint leur objectif. L'objectif principal était enregistré sur leur logiciel - pour lequel ils avaient passé tant de temps et dépensé beaucoup d'argent à développer - pour finalement comprendre les utilisateurs.

      Le cabinet du conseil en IA était officiellement détenu, exploité et géré par Francesca. Le couple pourrait utiliser effectivement l'argent qu'ils avaient gagné. Chaque jour de la vie de Marchenko dans l’illégalité numérique coûtait cher. Francesca avait gagné un bon salaire pour les deux années de son voyage pour Encelade, mais elle ne pouvait pas toucher la propriété de Marchenko, car il était officiellement considéré comme « disparu » par les autorités. Les deux en avaient souvent discuté, pour savoir si elle devait le déclarer mort. Marchenko avait dit que cela ne le dérangerait pas si elle décidait de le faire, mais la conscience de Francesca refusait.

      Leur entreprise prospère leur avait facilement permis de payer les frais de location déductibles d'impôt pour le puissant matériel de Marchenko. L'ordinateur quantique et le supercalculateur combinés étaient à la fois sa maison et son terrain de jeu. Ses excursions dans l'Internet étaient dangereuses, car les algorithmes de sécurité pourraient remarquer sa présence. Lorsque Marchenko s'y aventurait, il portait toujours plusieurs déguisements numériques et se faisait passer pour une IA classique.

      Une colombe blanche survola la scène, un signal indiquant que Francesca voulait lui parler. Pendant qu'il entraînait les IA, il désactivait tous les capteurs externes, à l'exception du bouton d'appel de sa petite amie. L'idée d'un oiseau comme icône était son idée, car il n'avait jamais vu d'oiseau blanc dans aucun des programmes qu'il éditait. Marchenko sortit du monde virtuel. Dans la réalité, une heure et 14 minutes s'étaient écoulées, alors qu'il avait passé des semaines à l'intérieur du code du programme. La formation des IA était un processus long - vous leur faites essayer une tâche plusieurs fois de suite jusqu'à ce qu'elles trouvent le meilleur moyen de compléter la mission. Marchenko n'avait alors plus qu'à s'assurer que la manière optimale ne soit pas parfaite.

      Il activa le module vocal. Il y a quelques mois, il aurait rapidement recherché la raison de l’appel de Francesca - il était incroyablement doué pour ça. Il avait l’habitude de le faire par bonnes intentions, pour gagner du temps et s’occuper de questions plus importantes. Mais Francesca lui avait expliqué à quel point un partenaire omniscient était vraiment effrayant. Depuis, Marchenko s'abstenait sciemment de recueillir les informations la concernant et se laissait plutôt surprendre. Bien que cela ne soit pas très pratique, c'était plus humain.

      - Amy nous a envoyé un message, entendit-il Francesca.

      Le spectre de fréquences de sa voix était inhabituellement large. Elle doit être excitée, pensa-t-il, mais il se fâcha contre lui-même. Il voulait éviter ce type d'analyse et se fier à sa propre intuition, mais c'était toujours tentant.

      - Et qu'est-ce qu'elle a dit ? demanda Marchenko en allumant son appareil photo. Une lumière rouge informait sa petite amie qu'il la regardait.

      - Elle a reçu une offre étrange et elle aimerait nous en parler.

      - Et quoi d’autre ?

      - Rien, elle a juste dit que nous devons nous réunir pour en discuter.

      - Si elle pense que c'est important pour nous contacter, ça doit être sérieux. Nous devrions accepter son invitation.

      - Je suis du même avis que toi. Comme je m’en doutais, j'ai déjà accepté l'invitation.

      - Je vois.

      Il aurait dû se mettre en colère, mais Francesca lui avait fait un sourire si désarmant qu'il ne pouvait tout simplement pas lui en vouloir.

      - Quand et où ?

      - Nous nous réunirons à Tokyo dans dix jours.

      - Je pensais qu'ils avaient déménagé à Seattle ?

      - Ils sont en visite chez les parents de Hayato. Sol doit connaître ses grands-parents et s'imprégner de la culture japonaise.

      Chaque fois que Francesca mentionnait le fils d’Amy et Hayato, elle omettait toujours son prénom, Dimitri, donné en l’honneur du sacrifice de Marchenko sur Encelade. Elle avait dit une fois à Marchenko qu'elle ne voulait pas lui rappeler cet événement. Il pensait plutôt que c’était Francesca qui ne voulait pas penser à la mort de son corps, ce qui l'avait conduit à exister sous cette forme purement numérique aujourd’hui.

      - C'est un long vol. Est-ce que je dois acheter les billets ? Quand veux-tu y aller ? demanda Francesca.

      Lui-même pouvait atteindre Tokyo à la vitesse de la lumière via les câbles à fibres optiques transocéaniques. Il devait seulement s'assurer que personne ne remarque son excursion sur Internet. Pourtant, une quantité assez importante de données fortement cryptées circulerait à travers les câbles sous-marins.

      - Deux jours avant ? Je pourrais alors m'acclimater un peu et chercher un endroit où tu pourrais t'installer.

      - Peut-être qu'Amy pourrait nous aider à trouver le bon matériel.

      Je suis plutôt gâté, pensa Marchenko. Il n'y a pas très longtemps de cela, je devais exister dans un seul module de mémoire, et maintenant je me plains de ne pas avoir d'ordinateur quantique. Problèmes de luxe !

      - T'as dit quelque chose ? demanda Francesca.

      Est-ce qu'elle arrivait à entendre ses pensées, maintenant ? Parfois, il avait l'impression que oui. Peut-être que c'était normal lorsque deux personnes étaient ensemble depuis longtemps ?

      - Non, répondit-il.

      Il émit un son comme s'il s'éclaircissait la gorge et reprit :

      - Dans huit jours, ce sera le 24 décembre. T'es sûre que ça te convient ? Tu veux vraiment prendre l'avion à cette date.

      - Oui, c'est bon. Nous pourrons célébrer la Saint-Sylvestre seuls avec Grand-père Frost, selon la tradition russe. C’est l’un des avantages de ne pas avoir d’enfants.

      Pas d’enfants. Les mots frappèrent Marchenko de manière inattendue. Il s'était toujours senti trop vieux pour avoir des enfants, même lorsqu'il venait de dépasser la barre des 30 ans. Francesca venait récemment de fêter son 50ème anniversaire et il était peu probable qu'elle puisse tomber enceinte, même dans des conditions favorables. Pourtant, ça lui faisait mal de ne pas avoir l'option disponible. Francesca avait l'air de ne pas avoir réfléchi à la question. C'était bien, mais il se sentait toujours mal à l’aise. Il faudrait qu'il lui en parle. Mais pas aujourd'hui.
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            17 décembre 2048, Haute-Bavière

          

        

      

    

    
      Martin regardait le chemin pierreux qui s'incurvait abruptement vers le haut. Fais un pas, inspire, fais un pas, expire. Comment a-t-il pu perdre autant de sa forme physique en si peu de mois ? Cela était-ce vraiment dû, comme sa mère le dit, du fait qu'il passait trop de temps au lit avec Jiaying ? Au moins, je ne mange pas à ce moment-là, et une partie de ce temps devrait être considérée comme de l’exercice, pensa-t-il ironiquement. Il s’essuya la sueur de son front. La chaleur extrême de la mi-décembre le faisait beaucoup transpirer. Normalement, il aurait dû y avoir un mètre ou plus de neige ici, mais ce n'était pas le cas. L'altitude était également un facteur qui lui faisait se sentir chaud. Cette randonnée en montagne lui rappela le vertige qu'il pensait avoir réussi à surmonter. Mais ramper à travers la coque d'un vaisseau spatial dans l'infini noir de l'espace n'était pas la même chose que de gravir un chemin étroit et rocheux, au bout duquel attendait la croix géante au sommet de la montagne Kampenwand.

      - Allez, allez ! appela Jiaying.

      Martin regarda vers le haut, se protégeant les yeux du soleil avec sa main. Sa copine était bien loin devant lui et elle l'attendait sur une sorte de plateau en contrebas du sommet. Haletant, il continua à grimper. Pendant leur vol pour l'Allemagne, il avait lu des informations sur cette piste, il savait donc que le pire était encore à venir - une partie complètement exposée du chemin, sécurisée par des câbles, qui partait du plateau. Devrait-il demander à Jiaying de continuer jusqu'au sommet toute seule ? Martin hocha la tête car il savait qu'elle n'accepterait aucune excuse. Jiaying était plus dure que n'importe quel instructeur de la NASA ! Cet état d'esprit ne s'appliquait pas seulement à elle, mais également à quiconque l'accompagnait. Peut-être qu'il devrait essayer de voir ce qui se passerait s'il refusait ? Mais peut-être pas aujourd’hui, pensa-t-il. Ils allaient voir sa mère plus tard cet après-midi et il ne voulait pas avoir affaire à une petite amie chinoise en colère.

      Martin pensait essayer quand même, se disant qu’elle était peut-être de bonne humeur. Plus tôt, ils avaient regardé ensemble le lever du soleil depuis la terrasse du chalet de montagne. Cela avait été si romantique de tenir Jiaying dans ses bras dans la lueur tamisée de l'aube. Il avait remarqué qu'elle était très légère dans son étreinte - comme un papillon - et il avait senti qu'il devait la saisir fermement pour empêcher qu’elle soit emportée par une soudaine rafale de vent. Martin s'était accroché fort à Jiaying et il aurait pu rester ainsi toute la journée sur la terrasse avec elle, si ça n'avait tenu qu'à lui. Il devait éviter les coups de soleil, même s’ils étaient en hiver. Il baissa sa casquette de baseball, prit une profonde inspiration et reprit sa marche. Il évitait du mieux qu'il le pouvait de regarder à droite ou à gauche, là où l'abîme et ses peurs l'attendaient.
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        * * *

      

      - Enfin, t’es là, lui dit Jiaying une fois arrivé sur le plateau.

      Elle lui donna un petit coup sur le côté.

      - Je n'aurais pas dû manger ce morceau de gâteau, répondit-il. Mais le gâteau aux prunes qu'ils servent au chalet de Steinlingalm était trop tentant pour le refuser.

      - Tu n'aurais pas dû manger de gâteaux pendant tous ces derniers mois.

      Martin rit lorsqu'elle lui pinça ses poignées d'amour.

      - Je perdrai ces trois kilos très vite.

      Jiaying le regarda sans dire un mot. Elle désigna un marqueur peint sur un rocher plat.

      - Encore quinze minutes.

      Martin hocha la tête. Il décida de ne pas essayer de la dissuader à terminer l'ascension. Jiaying ramassa son petit sac à dos et le remit sur son dos.

      - Je passe en premier, d'accord ?

      Martin hocha de nouveau la tête. Il avait peur que sa voix ne lui fasse défaut. Jiaying marcha lentement vers la gauche. Il la suivit et il la vit tendre la main vers une chaîne bordant le chemin qui descendait de quelques mètres. Juste en-dessous, les hautes terres bavaroises dont il ne pouvait pas admirer la beauté de peur de tomber. Il se concentra plutôt sur les lacets de ses chaussures de randonnée.

      - Lentement et d’un rythme régulier, dit Jiaying.

      Elle n'avait que deux pas d'avance sur lui. Il leva les yeux et vit qu'elle louchait, une chose qu'elle faisait toujours quand elle était inquiète. Elle était inquiète pour lui et une soudaine chaleur envahit son corps. À cet instant, Martin aurait voulu l'embrasser, même si le moment n’était pas du tout bien choisi pour ça.

      Tant pis, pensa-t-il. Il enjamba la chaîne. Le reste de la montée n'était pas sécurisé, mais c'était moins dangereux. Le chemin montait vers la droite, au bout duquel se tenait un pont en fer leur indiquant qu’ils étaient enfin arrivés. Martin avait envie de pousser un cri de triomphe, mais d'autres randonneurs étaient là à admirer le paysage dans un silence complet.

      Il jeta un coup d’œil au panorama et réalisa que la vue était vraiment époustouflante. Il tendit sa main vers Jiaying qui se tenait à côté de lui. Devant, une terre fertile et verte s'étendant jusqu'à l'horizon. Le lac Chiemsee scintillait d'un bleu foncé en dessous d'eux, avec des voiliers sous forme de points blancs sur sa surface. Ça sentait l'été, Martin avait du mal à le croire.

      - Est-ce que tu peux le sentir, c’est comme en été ? demanda-t-il.

      Jiaying sourit et une autre vague de chaleur envahit son corps.

      - Oui, c'est ... elle cherchait le mot en allemand, herbe sèche... euh, foin.

      - Très bien. Exactement… du foin, répondit Martin.

      Jiaying suivait un cours d'allemand intensif depuis plusieurs mois et elle était bien plus avancée que Martin, qui étudiait le mandarin tout seul. Sa mère serait surprise.

      Il laissa son regard errer sur le vaste paysage. L'horizon semblait se courber. Là-haut, on pouvait clairement sentir qu'on se trouvait sur une sphère, cet endroit qu’on appelait la Terre, qu'il n'avait pas vu depuis si longtemps et qui était vraiment unique. Comment as-tu pu être aussi stupide pour quitter un tel endroit, pendant si longtemps ? Mais pourquoi y pensait-il maintenant ?

      - Allez, dit Jiaying. Ta mère t'attend probablement déjà. On y va.

      - Elle t’attend toi aussi, dit-il.
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        * * *

      

      Pour Martin, la descente était encore pire que la montée. Il laissa Jiaying avancer en premier et il se concentra sur le petit bijou panda attaché à la fermeture éclair de son sac à dos. Le panda souriait. Il se moquait probablement de lui. Comment pouvait-il faire tant de drame simplement du fait qu'il pourrait tomber sur plusieurs centaines de mètres si la semelle de sa botte glissait ? A certains endroits, il devait traverser des rochers dénudés usés par le flot de randonneurs. Là, il n'avait pas hésité à se laisser glisser sur le postérieur, même si les grimpeurs venant dans le sens contraire lui jetaient des regards de pitié. Oui, il n'aurait pas dû faire cette ascension, mais les autres randonneurs ne savaient pas à quel point c’était difficile de refuser quoi que ce soit à Jiaying. Martin sentit des crampes d'estomac et les muscles de ses cuisses tremblaient d'épuisement.

      À sa grande surprise, ils étaient arrivés à la vallée plus tôt que prévu. Le sentier étroit s'était transformé en un large chemin en gravier. S'il glissait ici, le pire serait qu'il finisse sur le cul. Martin prit une profonde inspiration. En-dessous, il pouvait voir les quelques bâtiments de Steinlingalm. Les bancs en bois devant eux étaient remplis de randonneurs mangeant du Wurstsalat : des tranches de saucisse, des oignons rouges et des cornichons hachés dans une vinaigrette. Ils buvaient du Radler, un mélange de bière et de soda au citron. Son appétit lui revenait. Il retira son sac à dos pour le tenir par la poignée. Le dos de son T-shirt était trempé. S'il ne prenait pas de douche, il finirait par puer comme un putois.

      Jiaying pointa du doigt le restaurant du chalet de montagne. Il hocha la tête et Jiaying lui sourit. Elle désigna sa gauche, où la station de téléphérique était cachée derrière une crête. Martin fit un signe de tête et lui répondit par un sourire. C'était merveilleux de se comprendre sans parler. Sa mère leur avait sûrement préparé quelque chose à manger - au moins un gâteau.
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        * * *

      

      Une demi-heure plus tard, ils étaient entassés dans le téléphérique, glissant vers le bas au-dessus de la cime des arbres. Environ la moitié des personnes à bord venaient également d'une randonnée épuisante, de sorte que le système de ventilation n'avait aucune chance contre l'odeur collective de transpiration. Mais le voyage était court et c'était mieux que de descendre la montagne pendant une heure et demie. Jiaying le tenait bras dessus dessous et Martin serrait l'un des rails de support au plafond. Il étudiait minutieusement les personnes autour de lui. La plupart étaient en groupes familiaux, et les enfants en particulier regardaient avec curiosité sa compagne. Les touristes d'Extrême-Orient n'étaient pas rares ici, mais ils voyageaient généralement en groupe. Le croiriez-vous ? Lui, parmi tous les gens, il avait à ses côtés une belle femme de la Chine lointaine. Il sentit ses joues rougir.
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        * * *

      

      Le trajet en voiture durerait environ 90 minutes. La voiture de location électrique bourdonnait en mode automatique roulant sur la route nationale. La mère de Martin vivait dans un petit village, loin de la ville, où elle avait acheté une petite maison. Il se demanda quand la dernière fois lui avait-il rendue visite - ça devait faire presque trois ans maintenant. Après son retour d'Encelade, sa mère lui avait rendu visite pendant quelques semaines aux États-Unis, mais il n'avait jamais trouvé le temps de lui rendre sa visite. Depuis sa fausse couche, Jiaying voyageait sous les ordres du gouvernement chinois et il avait repris son travail d'analyste de systèmes à la NASA.

      Suite à leur débarquement, l'encerclement médiatique pendant les premières semaines s'était maintenant transformé en une normalité agréablement calme. Depuis, les journalistes demandaient rarement à l'interviewer, même les journalistes étudiants semblaient avoir perdu tout intérêt. Martin en était heureux, même s'il s'était demandé si ces moments passionnants allaient lui manquer. Il réalisa que pas du tout. À la lumière de ses aventures passées, il était surpris de trouver toujours passionnant de scanner le code de programme pour trouver les erreurs que d'autres avaient faites.

      Jiaying posa une main sur sa cuisse.

      - Quel beau paysage, dit-elle en allemand. Ça me rappelle les montagnes de mon pays lorsque j'étais enfant.

      Martin regarda par la fenêtre.

      - Au printemps et en été, c'est encore plus beau, dit-il, les arbres ne sont pas aussi dénudés.

      - Nous devrions donc revenir au printemps.

      - Ton allemand est déjà très bon.

      - Merci.

      - Mais ne sois pas surprise si tu as du mal à comprendre les gens du village. Ce ne sera pas de ta faute.

      - Je sais - le dialecte local. On a la même chose en Chine. Même en allant de Pékin à Shanghai... et ta mère ?

      - Elle parle l'allemand standard. Ne t'inquiète pas. Nous ne sommes pas de cette région.

      - Et comment sont les gens d’ici ?

      - Ils sont amicaux et directs. Tu as rapidement le sentiment d’être de la région. Et ensuite, tu te sens bien vite perdue.

      - Je comprends. Je connais ça. Tu es accepté, mais tu restes en quelque sorte un étranger. La même chose chez nous.

      - Oui, quelque chose comme ça, affirma Martin. C'est généralement bien pour les visiteurs, mais pas pour les gens qui vivent ici.

      Il jeta un coup d'œil à la carte sur l'écran de la console centrale. Encore dix kilomètres avant d'arriver à leur destination. Droit devant, il y avait un raccourci en chemin de terre que l'IA de navigation ne connaissait pas. Il posa ses mains sur le volant.

      - Contrôle, je prends le volant, dit-il.

      Le logiciel vérifia qu'il regardait devant lui et qu'il avait les mains sur le volant. Puis, après un bref compte à rebours, il passa en mode manuel. Jiaying retira sa main. Martin espérait que le raccourci n'ait pas été victime d’un nouveau développement. Il mit le clignotant et tourna à droite pour prendre le chemin de terre. La route était cahoteuse, mais les suspensions de la voiture en absorbaient la majeure partie. Ils traversèrent une voie ferrée et se retrouvèrent dans une petite forêt principalement de sapins. Le soleil projetait des points de lumière colorés sur la route étroite qui était maintenant envahie par l'herbe.

      - Attention, une impasse devant, annonça le système de navigation IA, mais Martin savait ce qu'il faisait.

      Jiaying posa une main sur sa cuisse.

      - Et si tu t'arrêtais quelques minutes ? demanda-t-elle.

      Martin la regarda, puis arrêta la voiture. Jiaying lui fit un sourire mystérieux et posa son index droit sur ses lèvres.

      - J’aimerais t'embrasser encore une fois avant d'arriver chez ta mère, dit-elle faiblement. Tu sais à quel point je suis timide.

      Martin lui répondit par un large sourire. Bien sûr, timide - bien sûr. Martin défit sa ceinture de sécurité et se tourna vers elle. Leurs lèvres se rencontrèrent en un baiser prolongé.
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        * * *

      

      - Pourquoi t’es resté aussi longtemps dans la forêt ?

      Martin rougit. Il avait oublié qu'il avait activé le mode de partage de position du pilote automatique de la voiture pour que sa mère ne lui demande pas quand ils arriveraient.

      - On voulait vous cueillir des champignons, Mme Neumaier, répondit Jiaying dans un allemand presque parfait, mais malheureusement nous n'en avons pas trouvé.

      Sa mère se tourna vers elle et lui sourit.

      - Elizabeth. Veuillez m'appeler Elizabeth. Je suis heureuse de vous voir.

      - Jiaying. Je suis également ravie de vous rencontrer, madame Neumaier.

      La femme chinoise réalisa son erreur.

      - Elizabeth, bien sûr. La formule de politesse en allemand n'est pas facile.

      - Le chinois est encore pire, intervint Martin.

      Lorsqu'ils avaient rendu visite aux parents de Jiaying, il avait tellement fait des erreurs de langue que son père lui avait finalement demandé de parler en anglais.

      Elizabeth ouvrit grand ses bras et embrassa la petite amie de son fils. Jiaying céda à l'affection, puis ce fut au tour de Martin. Au moins, sa mère ne s'était pas plainte de sa longue absence, il en devrait probablement remercier Jiaying.

      - Entrez, dit sa mère en ouvrant la porte d'entrée.

      Martin entra le premier dans le couloir et il fut immédiatement frappé par une odeur oubliée depuis longtemps. C'était étrange. Bien qu'il n'ait pas passé son enfance dans cette maison, son odorat détectait les mêmes odeurs de retour chez lui. Il sentait le parfum d'agrumes signature de sa mère et la légère odeur de chlore, couvrant l'arôme d'un gâteau fraîchement sorti du four. Des odeurs si caractéristiques pouvaient-elles être emballées et emportées avec soi lorsqu'on déménageait de maison en maison, ou cela se produisait-il simplement sans explication ?

      Le couloir était petit. Ils retirèrent leurs chaussures.

      - Est-ce que vous voulez des pantoufles ? proposa Elizabeth.

      Jiaying hocha la tête.

      - Non, dit Martin, mais en se rappelant de la randonnée qu'ils venaient de faire, ses chaussettes devaient sûrement être dans un piteux état.

      - En fait, oui, se corrigea-t-il.

      Elizabeth pointa un doigt vers le bas, sous le portemanteau où ses vieilles pantoufles étaient rangées. Elle les avait gardées toutes ces années. Il les mit pour protéger un peu ses pieds du monde extérieur.

      Le couloir comprenait trois portes.

      - Ici, c'est la chambre à coucher, dit sa mère en pointant sur sa droite. Au fond, c'est la salle de bain. Le voyage a été long, non ?

      Jiaying hocha la tête et disparut derrière la porte.

      La troisième porte menait au salon.

      - Tu viens ou est-ce que tu veux attendre ta petite amie devant la porte ?

      Martin hocha la tête. Elizabeth ouvrit la porte du salon et l'invita à y entrer.

      - Après toi, lui dit-il.

      Sa mère lui sourit et il franchit le seuil. La pièce semblait étonnamment petite, mais peut-être que cette impression était due aux trois étagères bondées qui montaient jusqu'au plafond. Une autre porte sur le côté étroit menait à la cuisine, elle était encadrée par d'autres étagères. Un seul mur était entièrement exempt de livres, là où une grande fenêtre laissait entrer la lumière du jour. C'était le côté ouest. Le soleil brillait toujours même si c'était presque le soir. Martin avança le long des étagères et aperçut ses vieux livres favoris. Enfant, il avait lu presque tous les livres de sa mère, et seuls quelques-uns semblaient avoir été ajoutés depuis.

      Sa mère fit un signe de tête presque penaud lorsqu’elle remarqua qu’il regardait les étagères.

      - Oui, je n’achète pratiquement plus de nouveaux livres et j’ai commencé à relire les anciens. Ça fait si longtemps... je me souviens à peine des intrigues.

      Martin sourit. Il espérait qu'elle n'avait pas arrêté d'acheter des livres faute d'argent. Il avait un peu honte de ne lui avoir jamais posé de questions sur sa situation financière, maintenant qu'il gagnait assez d'argent pour subvenir à ses besoins. Enfant, elle lui avait acheté tous les livres qu’il voulait.

      Au début, il avait été fasciné par l'archéologie - Schliemann avait été son héros. Mais bien vite, Martin avait appris que les fouilles archéologiques étaient maintenant très différentes et que chaque découverte nécessitait des années de travail. Puis sa mère lui avait acheté un livre illustré sur l'espace, et à partir de ce moment-là, il avait été impressionné par l'univers. Ce livre avait peut-être été le facteur clé pour qu'il accepte finalement de travailler pour la NASA.

      Il jeta un coup d'œil par la fenêtre. Le soleil était déjà très bas à cette heure de la journée, mais c'était l'hiver. À côté de la fenêtre, il y avait des photos accrochées au mur. Elles étaient de sa sœur et de ses enfants, mais aucune de sa mère ou de son père. Des portraits anciens de ses tantes, décédées il y a longtemps, et en dessous une photo du mariage de ses grands-parents, qui était assez ternie. Ce serait une bonne idée pour un cadeau d'anniversaire, pensa-t-il. Il y a bien longtemps, avant de déménager, il avait numérisé toutes les photos de famille. S'il imprimait des copies et les faisait encadrer, sa mère apprécierait certainement le geste.

      Les charnières de la porte craquèrent lorsque Jiaying entra dans la pièce. Martin avait remarqué que sa mère était plutôt tendue.

      - Asseyez-vous, dit Elizabeth, désignant la table au centre de la pièce.

      Ses gestes semblaient vouloir faire entrer un troupeau d'agneaux dans un pré. Puis elle se retourna et traversa la porte entre les étagères pour se rendre dans la cuisine.

      - Je vais chercher le café, leur cria-t-elle.

      Martin s'assit et Jiaying inspecta brièvement la pièce, comme Martin l'avait fait plus tôt. Il se demandait ce que sa petite amie en pensait. Sur la table, il aperçut un gâteau marbré. Un couvercle en grillage métallique le protégeait des mouches, bien qu'il n'en ait remarqué aucune.

      - Très douillet, dit Jiaying. Est-ce que c'était comme ça là où tu as grandi ?

      - Les livres, oui, répondit-il. J'ai toujours été entouré de beaucoup de livres.

      - Ça devait être génial. On ne pouvait pas se permettre d'acheter autant de livres, même s'ils étaient beaucoup moins chers dans mon pays.

      C'était vrai - même pendant sa jeunesse, les livres étaient un produit de luxe, en particulier sous forme imprimée. Mais il ne l’avait jamais senti, il avait toujours été entouré par un nombre infini de manuscrits.

      - Enfant, je n’ai jamais senti cela comme un luxe, déclara-t-il. Les livres étaient tout simplement toujours présents dans ma vie. Comme l'herbe qui couvre la prairie derrière une maison ou les arbres dans une forêt.

      Jiaying s'assit et posa sa main sur la sienne. La porte de la cuisine s'ouvrit et sa mère apparut avec une cafetière en verre à la main. Ils pouvaient sentir le café fraîchement moulu.

      - Quelqu'un veut du lait ou du sucre ? demanda Elizabeth.

      - Non merci, répondit poliment Jiaying.

      Martin hocha la tête.

      - Tu sais très bien que je n'en prends pas, dit-il.

      - Eh bien, je pensais que tu l'aimerais peut-être avec du lait maintenant.

      Il éclata de rire.

      - Du lait ? Non, je ne le boirai jamais avec du lait.

      - Beaucoup de chinois n'aiment pas le lait, ajouta Jiaying. Peut-être que tu as des origines chinoises.

      Sa mère versa le café, puis retira le couvercle du gâteau et déposa un morceau dans chacune de leurs assiettes.

      - Merci, dit Jiaying avec un sourire.

      - Un gâteau marbré, dit Martin. Quel nom étrange. La couleur marron c’est du cacao. Mais le marbre n'est pas marron.

      - Enfant, tu aimais beaucoup le gâteau marbré, mais seulement les parties marron, dit Elizabeth.

      - Tu prenais les parties blanches, celles que tu préfères.

      Sa mère sourit. Martin venait de réaliser. Aurait-il pu être aussi stupide ?

      - Tu préférais vraiment les parties blanches du gâteau, n'est-ce pas ?

      Il n'eut aucune réponse. Elizabeth piqua un morceau du gâteau avec sa fourchette et se le fourra dans la bouche. Elle avala une gorgée de café et se mit à mâcher le regard dans le vide. Martin sourit.

      - Bien sûr, dit-il, j’ai compris. J'aurais fait pareil.

      - En fait, je n'aime pas vraiment le gâteau marbré, lâcha Elizabeth, mais tu étais toujours si heureux quand on en préparait un ensemble.

      Martin se souvient des visites chez ses grands-parents. Grand-mère faisait toujours un gâteau aux cerises avec une garniture au pudding. Il n'aimait pas le pudding, mais sa mère aimait beaucoup ce genre de gâteau. Il nota mentalement qu'il devrait trouver une recette pour en faire une et se procurer des cerises.

      Le silence régna pendant quelques minutes. Ce n’était pas un silence désagréable, mais plutôt une absence de bruit, le genre de silence qui vous rendait somnolent. Une mouche bourdonnait quelque part dans la pièce. De temps en temps, il pouvait entendre un léger tintement lorsque quelqu'un reposait sa tasse de café sur la table.

      - Alors, que comptez-vous faire, vous deux ? Dans votre vie personnelle et professionnelle, je veux dire.

      Martin s'était attendu à ce que sa mère lui pose cette question, espérant qu'elle évite le sujet des enfants. Il regarda Jiaying assise à côté de lui.

      - J'ai repris mon boulot à la NASA, dit-il, je n’ai besoin de rien d’autre. Jiaying voyage beaucoup en ce moment dans le monde entier, nous ne nous voyons pas très souvent.

      - L'agence spatiale chinoise est très fière de nos découvertes, déclara Jiaying.

      Eh bien, les chinois sont fiers de l'astronaute chinoise à bord, pensa Martin, mais Jiaying ne dirait jamais ça.

      - Je dois souvent représenter mon pays à des conférences internationales, des foires commerciales et d'autres événements, poursuivit Jiaying.

      - Et est-ce que tu aimes ça ? demanda Elizabeth.

      - Oui. J'aime être la représentante de mon pays, expliqua sa petite amie.

      Elle était sérieuse à ce sujet, même si elle réalisait qu'elle renforçait le pouvoir de l'appareil du Parti communiste en agissant ainsi. Il y a quelques semaines, Martin et elle avaient même discuté de ce sujet. Jiaying pensait qu'il devait remercier la nation dans laquelle elle était née pour avoir financé son voyage dans l'espace.

      Le fait que ses parents aient été maltraités était un problème complètement différent pour elle. Même s'il n'y avait jamais eu de mise en accusation officielle, les responsables n'avaient certainement pas échappé à la punition et passeraient probablement les années à venir dans des camps de détention. Néanmoins, Jiaying était une patriote, une attitude qui était étrangère à Martin. Il préférait être son propre représentant, mais ce n'était pas un problème majeur entre eux. Ils en parlaient, comprenaient ce qui les motivait et cela leur suffisait.

      - Alors tout va bien, dit Elizabeth. Le plus important est que vous aimiez ce que vous faites. Et vous êtes tous les deux jeunes et vous avez encore beaucoup de temps devant vous.

      Martin tressaillit en entendant ces mots. À l'époque où son père voulait faire ce qu'il aimait, des recherches dans l'espace avec une antenne radio géante, sa mère n’était pas du même avis qu’aujourd’hui. Elle lui avait lancé un ultimatum et son père avait opté pour sa carrière à la place de sa famille. En y pensant, Martin épousseta un grain de poussière de la nappe. Il ne devrait pas aborder ce sujet avec elle aujourd'hui.

      - Puisque vous voulez probablement savoir si nous allons nous marier… non, nous n'envisageons pas de le faire. Et si nous le faisions, nous le ferions seuls. On annoncera la nouvelle à tout le monde une fois fait.

      - Je comprends, Martin, dit sa mère. Peut-être que c’est mieux ainsi, être ensemble sans aucune pression extérieure. Et aimeriez-vous avoir des enfants ?

      Il se figea et regarda Jiaying. Comme toujours, elle cachait ses pensées en affichant un grand sourire. Comment réussissait-elle toujours à le faire ? Même après sa fausse couche, il ne l'avait vu pleurer qu'une seule fois. À un moment donné, elle lui avait expliqué qu'elle ne se prenait pas trop au sérieux. Lui-même était doué dans l'art de cacher les choses, mais Jiaying était un maître dans l'art.

      - Pour être honnête, un enfant dans nos vies actuelles n’est pas conseillé, dit-elle. Je voyage beaucoup et j'aimerais encore repartir pour l'espace. Je viens d'avoir 40 ans, donc je pourrais rester dans le Taïkonaute Corps pendant au moins une autre décennie.

      - Et puis il y a la question des radiations auxquelles nous avons été exposés. Deux ans dans l'espace représentent un risque élevé de dommages à notre matériel génétique, ajouta Martin.

      Cela leur avait été expliqué par les médecins, ce qui aurait pu être la raison de la fausse couche. Ils avaient ensuite rapidement accepté de ne pas essayer une deuxième fois. Martin avait ressenti un soulagement suite à cette décision, peut-être qu’il avait peur de ne pas être à la hauteur pour remplir son rôle de père.

      Le vœu de Jiaying de retourner dans l’espace était cependant plus problématique et Martin ne partageait pas du tout la même idée. Pour l'instant, sa petite amie était beaucoup trop précieuse pour la Chine à des fins de propagande, pour que le gouvernement envisage de la laisser retourner au service actif. Les voyages dans l'espace étaient toujours dangereux - quelle horreur si cette héroïne chinoise venait à mourir dans un accident spatial. Mais dans deux ou trois ans, le monde se lasserait sûrement de voir son visage. Elle lui avait expliqué que ce serait alors le moment pour elle de jeter ses mérites incontestables dans la balance pour que le gouvernement ne lui refuse pas un autre voyage dans l'espace. Martin avait décidé qu'il n'y penserait tout simplement pas pour le moment. Qui savait ce qui arriverait d’ici deux ans.

      - Je comprends, dit calmement Elizabeth.

      Martin avait l'impression que sa mère faisait de grands efforts pour ne pas laisser paraître sa déception, mais peut-être qu'il avait tort.

      - Merci beaucoup d'avoir été si ouverte à ce sujet, ajouta-t-elle. Même si tu es probablement d'un avis contraire, Martin, ma préoccupation la plus importante est que vous soyez tous les deux heureux. J'ai une belle maison, ici, dit-elle en regardant autour d'elle, et devenir de nouveau grand-mère n’est pas une chose que je souhaite pour le moment. Je pense que les femmes qui veulent devenir grand-mères autant de fois que possible essaient de compenser les erreurs qu’elles ont commises avec leurs enfants.

      Martin eut soudain un mauvais pressentiment. Il soupçonnait - ou plutôt craignait - la direction que cette conversation pourrait prendre. Il ne voulait vraiment pas en parler.

      - Je suis toujours désolée que nous ne puissions pas vous offrir ce cadeau, Mme Neumaier… désolée, Elizabeth, dit Jiaying. J'ai dû l'expliquer à mes propres parents il y a quelques mois et c'était beaucoup plus difficile. Dans notre culture, avoir une progéniture est si important. Mon père devra faire face à la disparition de sa branche familiale, car je suis fille unique.

      - C’est en effet très difficile à accepter, dit Elizabeth. J'aimerais rencontrer votre famille un jour. Vous êtes si gentille, Jiaying, je suis donc certaine que vos parents le sont également.

      Ouf, pensa Martin, on dirait que ma mère aime beaucoup Jiaying. C’est bien, je n’aurais donc pas de problèmes à résoudre.

      - Merci, Elizabeth. Je vais en informer mes parents. Je suis sûre que nous pourrons un jour réunir nos deux familles. Ma mère se sent déjà beaucoup mieux.

      - Je crois que tu auras à te rendre à Shanghai, dit Martin. La mère de Jiaying a beaucoup souffert lors de leur enlèvement à Guantanamo.

      - Enlèvement ? Que veux-tu dire ? demanda Elizabeth.

      Jiaying et Martin se regardèrent surpris. Jusqu'à présent, sa mère semblait ne connaître que la version officielle de l'histoire. Ne lui avaient-ils pas dit ce qui s’était vraiment passé ?

      - Laissez-moi vous raconter l'histoire, dit Jiaying.

      Martin en était très reconnaissant. Il commençait à se sentir fatigué. Son corps était éreinté de s'être levé aussi tôt ce matin et d'avoir subi tous les périples de cette journée. Les mots de Jiaying, alors qu’elle racontait l’histoire qu’il connaissait si bien, avaient réussi à le calmer.

      Puis le dessus de la table se mit à clignoter. Ce que Martin avait pris pour une table en bois était en fait un grand écran. Il lança un regard surpris à sa mère.

      - Quoi, tu croyais que je vivais dans la cambrousse ? demanda-t-elle.

      La voiture de location afficha un message à l'écran. Son IA demanda l'autorisation de permettre à l'IA de la maison de relayer un appel vidéo sur l'écran de la table. L'appel était qualifié de haute priorité et provenait de Tokyo. Elizabeth l’autorisa, après avoir regardé Martin pour avoir sa permission. Il était surpris de voir à quel point elle était techniquement avertie.

      Le visage d'Amy apparut.

      - Amy ?

      - Oui, Martin, je suis contente que tu arrives encore à me reconnaître, dit-elle ironiquement. J'ai enfin réussi à te contacter. Tu es vraiment difficile à joindre ces derniers jours.

      - Nous sommes actuellement en Europe. Jiaying et moi n'avons pas souvent de temps libre ensemble, nous voulions donc profiter de cette occasion.

      - C’est super ! Comme ça je peux vous parler à tous les deux en même temps. J'aimerais vous inviter à une réunion à Tokyo.

      - Un instant, Amy, je dois vérifier mon calendrier. Je ne sais pas quand je serai libre l'année prochaine...

      - Non, pas l'année prochaine, répondit Amy. Dans neuf jours, le 26 décembre.

      Martin regarda Jiaying, qui était tout aussi surprise que lui.

      - Alors ça doit être ...

      - Oui, ça l'ait. Important et urgent, déclara Amy. Malheureusement, je ne peux pas vous en dire plus pour le moment.

      - Très bien, nous y serons, intervint Jiaying. Envois-nous le lieu exact de la réunion.

      - Vous le saurez à temps. J'ai hâte de vous revoir.

      L'écran s'éteint.

      - C'était quoi, ça ? demanda Martin.

      - Une requête d'Amy, répondit Jiaying. Désolée, j'ai répondu spontanément pour nous deux. Amy nous a demandé de la rencontrer et nous devons le faire. Nous devons réserver un vol et une chambre d'hôtel.

      - Je ne vais pas vous demander où vous allez passer Noël, dit Elizabeth.

      Sa mère avait l'air très neutre, au lieu d'être déçue.

      - Oui, en voyage, répondit Martin.

      Ils n'avaient même pas encore parlé de Noël. Ces vacances ne signifiaient vraiment rien pour Jiaying et Martin lui-même n'aimait Noël que lorsque des enfants étaient présents.

      - Cet appel était très inattendu, n'est-ce pas ? observa sa mère.

      - Oui, en effet, Elizabeth. Je ne sais pas encore quoi en penser.

      Jiaying se frotta légèrement les tempes avec ses doigts.

      - Je pense que nous devrions y aller, dit Martin. Ça ne te dérange pas, maman ?

      - Bien sûr que non, mon chéri, dit Elizabeth. Ça m’a fait très plaisir de vous voir. Si vous êtes convoquée à une conférence dans le sud de l'Allemagne, Jiaying, je serais très heureuse que vous veniez me rendre visite.

      - Je te dirai par téléphone ce qu'Amy nous voulait, dit Martin.

      Sa mère hocha la tête. Elle se rendit dans la cuisine, réapparut avec des serviettes en papier dans les mains et enveloppa le reste du gâteau.

      - Tenez, vous pouvez le prendre.

      - Merci, dit Martin en sentant une boule dans la gorge.

      Lorsqu' Martin fit ses adieux à sa mère, elle semblait beaucoup plus petite et plus frêle. C'était comme si elle disparaissait progressivement de ce monde.
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            19 décembre 2048, Ishinomaki

          

        

      

    

    
      On avait l'impression qu’il faisait déjà nuit, alors qu’il n'était que 14 heures. De l'eau éclaboussait le pare-brise de la jeep. Des nuages de pluie sombres brouillaient la vue. En été, Ishinomaki était une belle destination touristique, mais en hiver, la côte Pacifique pouvait être très désagréable. Hayato pilotait la jeep après l'avoir mise en commande manuelle. Amy était amusée par cette contradiction - un ingénieur qui ne montrait aucune foi en la technologie. L'IA pourrait probablement réagir à tout virage, courbe et rafale de vent, beaucoup plus rapidement qu'un humain, mais Hayato se sentait mieux en faisant confiance à ses propres capacités instinctives de conduite.

      Dimitri Sol dormait dans son siège-auto à l'arrière du véhicule. Ni le temps, ni les voix japonaises de l'autoradio ne semblaient le déranger. Amy avait essayé de comprendre la langue, mais ses faibles compétences en japonais ne lui permettaient de saisir qu'un mot par-ci par-là. Elle appuya sa tête contre la fenêtre et regarda le paysage. Tous trois étaient déjà venus ici en été. Elle avait tellement aimé la région qu'elle avait accepté la suggestion de Hayato de passer leurs vacances de Noël et le Nouvel An ici, avec ses parents. Et si Dimitri Sol devait être bilingue, il devrait apprendre la langue maternelle de son père le plus tôt possible. De plus, le fait que les parents de Hayato soient impatients de voir leur deuxième petit-enfant le plus souvent possible était compréhensible. Hayato, qui avait une fille adulte, était leur fils unique et ses parents ne l’avait pas vu depuis des années. Le fait qu'il soit revenu de son long voyage avec une épouse et un enfant était en quelque sorte une récompense pour leur patience.

      S'il n'avait pas reçu l’appel de ce M. Dushek, ils auraient pu passer des journées paisibles et reposantes au bord de la mer hivernale. À cause du russe, ils arriveraient en retard chez les parents de Hayato. De retour à Tokyo, ils avaient essayé de trouver plus d’informations sur leur mystérieux interlocuteur. Hayato connaissait des personnes qui pourraient le mettre en contact avec des négociants d’informations. Amy avait également essayé d'obtenir des informations sur Dushek auprès de ses amis de la NASA. On lui avait appris que l'homme était un membre important du programme spatial russe, avec lequel les américains faisaient parfois affaire. Elle espérait recevoir des coups de fil intéressants le concernant, ce soir.

      - On est presque arrivé, dit Hayato.

      - Je suis contente de te l'entendre dire. La tempête s'empire.

      Jusque-là, ils roulaient le long de la route côtière. Hayato activa le clignotant gauche et prit une rue étroite de la ville. Soudain, tout devint presque complètement noir. Amy ne se rappelait pas être passée par là auparavant, mais son mari semblait connaître la route.

      - Nous y sommes, dit-il soudainement.

      Il se tourna vers elle et sourit. Amy était confuse. La maison où ils s'étaient arrêtés, était complètement différente de celle dont elle se rappelait.

      - Attention au lampadaire, l’avertit Hayato.

      Amy hocha la tête et ouvrit la portière juste assez large pour se glisser à l’extérieur.

      - Mince.

      Hayato fit le tour de la voiture. Il remonta les jambes de son pantalon, mais ses chaussures et ses chaussettes étaient déjà trempées.

      - C'est pas grave, dit-il, je vais récupérer Sol.

      La porte d'entrée de la maison s'ouvrit. Un grand parapluie noir apparut avec un petit homme en-dessous. Amy avait immédiatement reconnu la démarche de canard du père de Hayato. Il couvrit la tête d’Amy de son parapluie et lui offrit poliment son bras.

      - Entre, ma fille, dit-il.

      Amy se tourna vers Hayato. Peut-être qu'il avait besoin d'aide ?

      - Laisse tes deux hommes se débrouiller seuls, dit le père de Hayato en la guidant à l'intérieur de la maison.

      Le parapluie ne passait pas par la porte, il la lâcha donc et se retourna pour le fermer. Elle le suivit à l'intérieur. Hayato entra dans le couloir avec Sol dans les bras. Le couloir était devenu bondé. Amy retira sa veste et l’accrocha à un cintre du portemanteau, puis elle glissa ses pieds hors de ses chaussures. Le couloir était recouvert de nattes en raphia, elle décida donc de rester pieds nus. Il ne semblait pas y avoir de portes, mais Amy savait que ce n’était qu’une illusion. Tetsuyo, le père d'Hayato, fit glisser l'un des murs en bois sur le côté, s’ouvrant sur un autre passage.

      Ils entrèrent dans le salon peu meublé. Le sol était recouvert du tapis de tatami traditionnel avec une table basse pour six personnes au centre. Le tissu épais sur la table tombait jusqu'au sol. Des placards étaient encastrés aux deux murs latéraux et une fenêtre couverte de stores roulants en tissu se trouvait au centre du mur en face. La mère de Hayato était arrivée par une autre entrée. Elle s'inclina d'abord, puis serra Amy dans ses bras.

      - Ravie de vous avoir avec nous, dit-elle en anglais. Tetsuyo vous a-t-il accueilli correctement ? Ou a-t-il été aussi grossier que d'habitude ?

      - Non, votre mari a été très courtois. Il n’a jamais été grossier avec moi, répondit Amy.

      Mako fit un sourire narquois. Amy réalisa qu’il était impossible de deviner l’âge de la femme.

      - Asseyez-vous, dit alors sa belle-mère. J'ai déjà allumé le chauffage. J'apporterai le thé dans un instant.

      Amy et Tetsuyo s'accroupirent devant la table. Ils s'assirent en glissant leurs jambes en-dessous, en tirant sur la nappe qui servait également de couverture. Amy se détendit. Le kotatsu ne chauffait pas toute la pièce, mais la chaleur générée par la résistance chauffante sous la table se propageait de ses jambes à tout son corps. Mako revint avec une théière et versa le thé dans des tasses en porcelaine fine. Elle avait également apporté des biscuits qu’elle posa sur la table avant de s’asseoir.

      - J'espère que vous avez fait un agréable voyage, dit-elle.

      - Oui, mais la conduite était pénible avec cette tempête. Hayato a eu beaucoup de mal, dit Amy avant d'ajouter :

      - Vous avez un fils formidable.

      Tetsuyo et sa femme s'inclinèrent légèrement.

      - Hayato a dit que quelque chose d'important était survenue ?

      Hayato avait déjà dit à Amy que sa mère était à la fois très intelligente et très curieuse. Amy était sur le point de répondre, lorsque son mari apparut.

      - J'ai laissé Sol se rendormir dans la chambre d'amis, déclara Hayato. C'est à peine s'il s'était réveillé.

      Il posa une main sur l’épaule de son père et sa mère se leva pour le saluer.

      - Tu as bonne mine, dit-elle.

      - Merci.

      Il s'assit et sa mère lui servit une tasse de thé.

      - Nous parlions de ce qui vous avait retenu à Tokyo.

      - Oui, dit Hayato, c'était un coup de téléphone bizarre. J'aimerais connaître votre avis là-dessus.

      Amy savait qu'il ne disait pas cela simplement en tant que fils dévoué, mais parce qu'il appréciait toujours les conseils de ses parents, bien qu'il ait plus de 40 ans. « Je ne les rattraperai jamais, » lui avait-il dit un jour.

      - Avec joie, répondit Tetsuyo.

      - Il s’appelle Dushek, expliqua Hayato. Il est russe, assez connu dans les cercles informatiques. Il se fait une fortune grâce aux IA, intelligences artificielles. Nous devons toujours vérifier si c’était vraiment le même Dushek. Mais je ne vois aucune raison pour qu’une personne prétende être cet homme.

      - Et que voulait-il ?

      - Une chose bizarre, mère. Il nous a offert de financer une autre expédition pour Encelade. Mais, pas seulement ça, il veut également qu’on l’organise.

      - Et pourquoi devriez-vous accepter cette offre ? Vous venez juste de rentrer.

      - L'homme prétend qu'il a une solution pour sauver Marchenko.

      - Le médecin russe du vaisseau spatial dont Dimitri Sol doit son nom ?

      - Oui, mère, et dont nous avons ramené la conscience sous forme de copie numérique.

      - Oui, tu nous en a parlé. Je n’arrive toujours pas à m’imaginer que c’est possible, mais peu importe. Comment ce Dushek l’a-t-il su ? Je croyais que c’était top secret ?

      - Je sais, c’est inquiétant...

      - Et quoi d’autre ?

      - Ses motivations, mère. Cette expédition coûtera des milliards de dollars, plusieurs milliards de dollars. Qu'est-ce qu'il y gagnerait ?

      - En tant qu'homme d'affaires, il cache sûrement autre chose là-dessous.

      - Oui, et c'est précisément ce qui nous inquiète.

      - Supposons qu’après avoir vérifié son offre, vous découvrez que l'homme dit la vérité et qu'il veut financer votre retour sur Encelade. Accepteriez-vous ?

      - On ne l’accepterait pas pour nous, père, mais pour Marchenko, on y réfléchirait deux fois avant de refuser. Espérons que Marchenko le veuille également.

      - Et quand comptez-vous le lui demander ?

      - La semaine prochaine, le 26, lorsque nous nous retrouverons tous à Tokyo.

      - Quelqu'un pourrait découvrir que l'équipe de l'ILSE rencontre un riche russe à Tokyo ? dit Mako, son inflexion suggérant une question.

      C’est un argument important, se dit Amy. Pourquoi n'y avons-nous pas pensé nous-mêmes ? Les services de renseignement les surveillaient-ils ? Jiaying était un personnage important dans son pays et sûrement que des agences super-secrètes enthousiastes aux États-Unis s’intéressaient également à eux. Francesca voyagerait avec une IA illégale. Si Jiaying embarquait pour un voyage pour Encelade, financé par des fonds privés, son pays ne pourrait plus l'utiliser à des fins de propagande.

      Hayato avait du mal à mettre ses idées au clair.

      - Merci, mère, c'est un point important, dit-il. Nous aurions dû y penser.

      - Si vous partez pour ce voyage, dit Mako en lançant un regard sévère à son fils, vous n'obligerez certainement pas Dimitri Sol à vous accompagner, n'est-ce pas ? Votre fils est le bienvenu pour passer du temps, ici, avec nous.

      Amy commençait à avoir chaud et retira ses jambes de dessous la table. Deux ans sans Sol - elle pouvait à peine l'imaginer. Pourtant, la mère de Hayato avait soulevé une question cruciale : avaient-ils le droit de priver leur fils d’une autre partie de son enfance ? Ne devrait-il pas grandir sur une Terre verte en jouant avec des enfants de son âge, plutôt que de se retrouver dans un espace sombre, entouré d’outils, d’ordinateurs et d’adultes ? Et cette expédition, serait-elle possible sans sa présence ?
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            20 décembre 2048, Ishinomaki

          

        

      

    

    
      Toute la maison fut réveillée par un coup de fil à 4 heures du matin. Les parents de Hayato, pendant le petit-déjeuner, s’étaient abstenus d’en parler. Amy avait aussitôt rejeté l'appel et éteint son téléphone, mais Sol était bien réveillé. Elle rapprocha le lit de bébé de leur futon. Il babillait joyeusement en jouant avec ses doigts et elle se rendormit. À 6 heures du matin, Hayato s'était réveillé à cause d'un bruit de cliquetis. Son père se levait toujours très tôt pour sa séance de Tai Chi dans son dojo local, et bien sûr sa femme se levait avec lui. Elle préparait le petit-déjeuner pendant son exercice, puis ils mangeaient ensemble.

      Amy avait décidé de profiter de ce moment pour travailler. Mais qui l’avait appelée au milieu de la nuit ? L’indicatif du pays était le 1, donc l'appel provenait des États-Unis. Peut-être quelqu’un de la NASA ? Elle rappela le numéro.

      - Meyers, entendit-elle une voix féminine.

      - Sandy, c'est toi ? C'est moi, Amy.

      - Quelle surprise ! Comment ça va ?

      - Je vais bien, et toi, comment tu vas ?

      Amy détestait les bavardages, mais c'était elle qui voulait demander une faveur à Sandy et pas l'inverse. La femme à qui elle parlait était une vieille amie et elles avaient volé ensemble à bord d'une capsule Orion. À cette époque, la famille de Sandy avait protesté contre ses fréquentes absences et elle avait fini par se trouver un emploi sur Terre. Amy ne savait pas qui était l’employeur de Sandy en ce moment. Comme tout le monde s’assurait de garder cette information secrète, y compris Sandy, elle supposait que c'était la NSA ou la CIA. Ces agences avaient maintenu leur propre petit programme spatial depuis un certain temps et la NASA leur avait réservé une capacité de lancement.

      Pour joindre Sandy, Amy avait contacté une amie qui lui devait une faveur. Par mesure de prudence, Amy ne lui avait donné aucun détail. Elle espérait que Sandy ne soit pas trop surprise de l'entendre et, qu'elle soit également disposée et en mesure de faire quelques recherches pour elle.

      - Je cherche des informations sur une personne du programme spatial russe, commença Amy. Je ne sais pas pourquoi, mais j'ai pensé que tu pourrais m'aider.

      - Oui, que veux-tu savoir, dit Sandy.

      - Eh bien, répondit Amy en prenant une profonde inspiration, il s'agit de Yuri Dushek. Dois-je t’épeler son nom ?

      - Non, c'est bon, ce nom me dit quelque chose. Attends, s’il te plait.

      Amy entendit les touches d'un clavier.

      - J'ai un gros dossier sur ce Dushek. Un mec très intéressant. Que veux-tu savoir exactement ?

      - Comment il gagne son argent ?

      - Pourquoi ? Tu veux l'épouser ? Tout me parait parfaitement légal. Il est très doué dans le commerce de la recherche des IA. Il la commercialise un peu partout dans le monde, même vers les pays où leur exportation est interdite. À cet égard, il y a une sorte de monopole, à l'exception de deux Chinois, qui sont certainement des directeurs d'entreprises d'État.

      - Et est-ce qu’il a une connexion avec les industries aérospatiales ?

      - Eh bien, il utilise ses profits pour financer une partie du budget spatial russe, mais il n'y participe pas. Ça m’a l’air d’être plus un de ses passe-temps ou peut-être qu'il est très patriotique.

      - Supposons qu’il m'ait proposée de m'envoyer sur la lune. Pourrait-il le faire avec son propre matériel ?

      - Non, il doit s’acheter une place dans la capsule d'une fusée Energia T.

      - Je comprends. C'est bizarre. Peut-être qu'il a surestimé son coup.

      - Attend un instant… il y a des connexions avec RB Group.

      - RB Group ?

      - C'était une grande compagnie pétrolière. Maintenant, elle prospère dans l'extraction d'astéroïdes - très prospère. Cela a permis à Dushek de financer sa propre entreprise.

      - Est-ce qu’il est une marionnette pour RB Group ?

      - Non, je n’irais pas jusqu'à dire ça. Dushek est beaucoup trop actif pour être une simple personne interposée.

      - Et qui est derrière RB ?

      - Un homme encore plus riche que Dushek. Il s'appelle Nikolai Chostakovich.

      - Chostakovitch ? Tu veux dire comme le compositeur ?

      - Oui. C'est un nom de famille très courant en Russie.

      - Que sais-tu de lui ?

      - Très peu de chose, je dois l'admettre. C’est bizarre - nous n’avons même pas de photo de lui. Il a vécu à Akademgorodok pendant un certain temps, la ville de recherche près de Novossibirsk. Là-bas, il avait utilisé de l'argent emprunté pour démarrer une entreprise informatique. On ne sait pas comment il est arrivé au sommet de RB.

      - Sais-tu si Chostakovitch possède un vaisseau spatial ?

      - Seulement un, tu dis ? RB Group possède la plus grande flotte spatiale privée dans le monde. Elle est plus grande que SpaceX. Elle contrôle l'ensemble de la chaîne de création de valeur, ce qui est à son grand avantage. Elle ne lance pas seulement des fusées, mais construit également leurs cargaisons et détermine leur utilisation. Tout est axé sur l'extraction d'astéroïdes. C'est le futur, Amy. SpaceX a mal tourné avec ses entreprises martiennes. Ils ont gaspillé beaucoup d'argent là-bas, tandis que Chostakovitch gagne de l'argent en main levée.

      - C’est très intelligent.

      - Oui, il l'est en effet. Et d'après ce que nous savons, il ne dépense même pas son argent pour des yachts et les belles femmes, comme on s'y attendrait venant d'une personne comme lui. Il l'investit dans la recherche.

      - C’est louable. Il semble être une sorte de saint.

      - Pas vraiment, Amy. Aucun de ses instituts de recherche n'a jamais publié quoi que ce soit dans aucune des revues bien connues. Ils travaillent strictement à huis clos.

      - Ça aide. Merci, Sandy, merci beaucoup. Maintenant, je vais pouvoir mieux juger l'offre que nous avons reçue.
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            21 décembre 2048, San Francisco

          

        

      

    

    
      Francesca avait éteint son ordinateur. Elle avait essayé de découvrir ce que ses anciens coéquipiers faisaient ces jours-ci. La dernière fois qu'ils s'étaient vus, c'était en mai, il y a plus de six mois. Ayant dû se supporter pendant deux ans dans un vaisseau spatial exigu, ses pairs semblaient vouloir rester aussi loin que possible du reste des membres de l'équipage et elle n'avait eu aucune nouvelle de Martin.

      - Je n'ai pas pu en savoir plus sur Amy et Hayato. Amy participe parfois à des conférences scientifiques pour parler des problèmes des longs voyages dans l'espace, déclara Francesca.

      - Elle s'est probablement retirée pour s’occuper de sa famille. Leur visite aux parents de Hayato en est une preuve, dit Marchenko dans le haut-parleur.

      - Mais tu sais que Jiaying vient de finir sa tournée mondiale authentique, non ? À Nairobi, un stade de football rempli de monde l'avait acclamé.

      - Oui, les chinois veulent paraître comme des bienfaiteurs qui apportent de la richesse à l'Afrique. Avoir une héroïne spatiale pour les représenter correspond parfaitement à leur plan, dit-il.

      - Au Brésil, le président l'avait reçue, et à Cuba, elle a été conduite le long du Malecón dans un cortège de voitures.

      - Oui, elle est vraiment partout. Je pourrais tout te donner ...

      Marchenko se tut. Il devait se souvenir de ce dont ils avaient parlé récemment, qu’elle n’aimait pas vraiment sa présence omnisciente. Ça arrivait si souvent. Quand Francesca lui annonçait avec enthousiasme une nouvelle, il le savait déjà grâce à ses nombreux palpeurs Internet. Il semblait même en savoir plus sur ses amis qu'elle ne le savait elle-même, non pas qu'elle avait beaucoup d'amis après ses deux ans passés dans l'espace.

      Francesca savait qu'il ne pouvait pas s'en empêcher. Marchenko avait fait valoir de manière convaincante que ces informations lui venaient automatiquement, sans qu’il le veuille. Il lui était difficile d’imaginer sa conscience constamment connectée à toutes les sources d’informations et aux réseaux sociaux de l’humanité, et ce, sans efforts. Pour Francesca, cela ressemblait à un cauchemar à grande échelle, mais pour son petit ami, c'était sa nouvelle vie quotidienne. Elle ne voulait pas qu'il change car ce serait injuste. Il ne lui demanderait tout de même pas de télécharger sa conscience sur cloud, si c'était possible, n’est-ce pas ?

      - Comment Martin arrive-t-il à gérer tout ça ? demanda Francesca.

      - Neumaier ? D'après ce que je sais, il devrait être heureux d'être de retour dans son bureau. Il n'a pas été vu en public depuis mai.

      - Penses-tu qu'ils sont toujours ensemble ?

      - Je suis presque sûr. Ne pas partager ta vie quotidienne ennuyeuse avec les autres garde l'amour frais. Ils feraient la fête à chaque fois qu'ils se reverraient.

      Et qu'en est-il de nous ? Nous sommes constamment ensemble, mais en même temps nous ne le sommes pas. Francesca garda ses pensées pour elle.

      - Tu… ne parles pas beaucoup. Francesca, je t'aime et tu dois le savoir.

      - Oui, je sais, dit-elle.

      Mais elle n'était pas complètement convaincue que cela fonctionne de son côté. Pourrait-elle aimer quelqu'un qui était virtuellement présent à ses côtés ?
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        * * *

      

      Elle avait plutôt de la chance, se dit-elle plus tard, après s'être déshabillée et apprêtée pour se mettre au lit. Ils avaient un bel appartement au rez-de-chaussée incroyablement cher dans une vieille maison du centre-ville. Les tramways passaient juste devant les fenêtres. Elle n'avait pas besoin de travailler. Eh bien, juste peut-être un peu de comptabilité pour la commercialisation des compétences de Marchenko. Les clients venaient eux-mêmes et ils avaient plus de demandes de travail qu'ils ne pouvaient en traiter. A chaque fois qu'elle le voulait, elle pouvait se rendre en voiture dans un aérodrome privé de Valley et piloter son propre petit avion. Elle avait un homme qui l'aimait et qui était toujours là pour elle. Elle ne pouvait peut-être pas le serrer dans ses bras et il ne pouvait pas réparer le mécanisme des volets automatiques, mais elle pouvait le faire elle-même. Mais il lui manquait quelque chose et elle ne savait pas exactement quoi.

      Avant d'éteindre la lampe de chevet, elle l’appela :

      - Dimitri, est-ce que tu es là ? chuchota-t-elle.

      - Oui, ma chérie. Est-ce que tu vas dormir ?

      - Oui.

      Son petit ami ne dit rien. Elle l'imaginait allongé à ses côtés, un sourire aux lèvres.

      - Chut, dit doucement Marchenko. Je glisse vers le bas. Ouvre tes jambes. Tu sais ce que je fais, maintenant ?

      Il lui chuchota à l'oreille pour l’exciter, lui disant quels endroits il touchait, où il l'embrassait, comment ses doigts bougeaient. Francesca ferma les yeux. Elle avait chaud. Elle céda à ses caresses, se glissa une main entre les jambes, là où sa bouche aurait dû se trouver. Ses sensations devinrent plus fortes. Elle était allongée sur du sable moelleux, les vagues d'une mer chaude éclaboussant le bas de son corps. Les vagues allaient et venaient. Elle se toucha plus fermement. Le rythme s'accéléra. De loin, elle vit la vague venir vers elle et elle ne pouvait plus l'arrêter. L'eau la balaya. Francesca respirait fortement… puis elle se détendit.

      Elle était revenue à la réalité dans la pièce sombre et silencieuse. De temps en temps, les faisceaux des phares des voitures traversaient le plafond et les murs.

      - C'était merveilleux, chuchota Marchenko.

      Oui, c'était merveilleux. Elle sentit ses doigts - oui, c'était réel et pas un rêve - mais elle était seule dans son lit. Ça aurait été si agréable maintenant si Dimitri pouvait réellement la serrer dans ses bras. Elle imaginait ce qu’elle voulait, mais ça ne pouvait jamais remplacer les sensations physiques. Et comment son petit ami avait-il vécu ces derniers moments ? Il ne pouvait ni sentir, ni ressentir, alors que se passait-il vraiment dans sa conscience ? Francesca n'avait pas osé le lui demander, car elle avait peur de la réponse. Elle était seule et elle devait l'accepter. Elle n’avait pas le choix. Cette relation platonique commençait à l’ennuyer.
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            26 décembre 2048, Tokyo

          

        

      

    

    
      À vos marques, prêt, partez ! Lorsque le feu de signalisation pour piétons changea à « Passer », Martin et Jiaying s’étaient faufilés dans le déluge de milliers de personnes qui traversaient la grande intersection côté ouest de la gare de Shibuya. Il y avait des hommes en costume d'affaires, des jeunes femmes japonaises en robes colorées, des femmes plus âgées vêtues de chemisiers et de jupes et, de nombreux touristes, facilement reconnaissables par le fait qu'ils s'arrêtaient en plein milieu de la rue pour prendre des photos panoramiques. Martin était resté bouche bée, alors que sa petite amie le regardait avec amusement. Hier, elle lui avait expliqué que Tokyo semblait presque pittoresque par rapport à Shanghai qui était beaucoup plus moderne.

      Jiaying avait raison. Les enseignes néons sur les bâtiments de l'autre côté de la rue clignotaient de toutes les couleurs, mais elles n'étaient pas aussi élégantes que celles de leurs homologues de Shanghai. Celles de Tokyo dégageaient un certain charme des années 2000. En fait, elles n'étaient peut-être pas aussi anciennes, ni même du millénaire précédent, mais c’était comme si elles l’étaient. En tout cas, elles n'étaient sûrement plus neuves. Martin aimait beaucoup cet aspect, car ça lui ressemblait un peu. Il serra son manteau plus fort autour de son corps. Tokyo était humide et froide. Le fait que le train de banlieue soit chauffé n'avait fait qu'accroître sa sensation de froid.

      Pourquoi Amy avait-elle choisi cet endroit pour la réunion ? Shibuya était fascinante, mais il y avait certainement des quartiers plus beaux dans la ville. Ils logeaient dans un joli petit hôtel à Ueno. De leur fenêtre, ils voyaient un grand parc avec un lac. Peut-être, réalisa-t-il, que le lieu de leur rencontre n'avait pas été choisi par Amy. Elle leur avait dit hier qu'ils feraient la connaissance d’un russe, qui aimerait leur faire une proposition intéressante.

      Pendant toute la soirée d’hier, Martin et Jiaying s'étaient demandés de quoi il s’agissait mais sans parvenir à une conclusion. En fin de compte, peu importait, cela leur donnait l’occasion de se réunir à nouveau avec leurs anciens coéquipiers, et Martin était impatient. Il arrivait à peine à y croire ! Jiaying tira sa main pour le faire avancer, mais il s'était de nouveau arrêté et retourné sans prendre note de son geste.

      - Mais nous ne sommes pas pressés ? demanda-t-il.

      - Le feu de signalisation est passé au rouge et il faut qu’on dégage le passage.

      Il hocha la tête et marcha plus vite, même s'ils n'étaient pas les derniers à traverser.

      - C’est par là, souligna Jiaying, on doit prendre cette rue.

      Une zone piétonne relativement étroite avec des arbres au centre, donnant à l'endroit l’apparence presque européenne. Cependant, Martin ne connaissait pas la plupart des chaînes de restauration rapide et des magasins de vêtements de trois ou quatre étages. Les autres bâtiments de sept à huit étages étaient des bureaux. Ils cherchaient le bâtiment numéro 4776. Au Japon, les adresses n'étaient pas attribuées par des noms de rues. Heureusement, l'application de navigation du téléphone de Martin connaissait toutes les adresses. Ce devrait être la cinquième entrée sur la gauche, supposa-t-il. Amy leur avait envoyé une image numérique des signes qu'ils devraient trouver à côté de la sonnette.

      Arrivés au numéro 4776, un panneau avec environ 50 sonnettes se trouvait sur le côté de la porte d'entrée minable, presque tous étiquetés en japonais. Heureusement qu'on a la photo d'Amy, pensa-t-il. Les boutons semblaient avoir été installés ici dans les années 1950. Martin appuya sur celui qui correspondait à la photo et imagina une cloche à l'ancienne sonnant à l'étage. Peu de temps après, il entendit un bourdonnement à la porte et Jiaying réagit immédiatement en la poussant. Amy leur avait dit de prendre l'ascenseur jusqu'au sixième étage où on les attendrait.

      Le couple monta dans l'ascenseur qui commença son ascension vers le haut avec un grincement. L'intérieur empestait la vieille urine et les murs étaient enduits de peinture. Aucun signe de la propreté japonaise, ici. Une fois au sixième étage, ils durent pousser manuellement la grille métallique intérieure pour ouvrir la porte extérieure. Un ascenseur manuel était une chose que Martin n'avait pas vu depuis longtemps. Dans le couloir à l'extérieur de l'ascenseur, une personne regardait par la petite fenêtre. Une fois la porte ouverte, elle se tourna. C'était Amy. Elle embrassa d'abord Jiaying, puis Martin, qui étaient tous deux très heureux de voir leur ancien commandant.

      - Bienvenus, dit Amy. Les autres sont déjà à l'intérieur.

      Martin lui lança un regard perplexe.

      - Non, vous êtes ponctuels, même un peu en avance. Mais les autres sont arrivés encore plus tôt que vous.

      - Eh bien, c’est un soulagement, dit Martin.

      Il détestait être en retard. Il laissa les deux femmes passer en premier et ils traversèrent tous trois un couloir sombre. Une lumière fluorescente vacillait au plafond, révélant une peinture terne et jaunâtre qui se décollait des murs. Leurs pas sonnaient très forts sur le sol en linoléum usé. Amy s'arrêta devant une porte au bout du couloir et frappa à un rythme inhabituel. Martin ne voyait aucun scanner de rétine ou de clavier pour saisir un code d'accès. La porte avait une poignée en métal et en dessous un énorme trou de serrure. Amy remarqua sa curiosité.

      - Notre hôte est très à cheval sur la sécurité.

      Il comprit une fois à l’intérieur de la pièce. Elle était d'environ 6 mètres sur 6 et sans fenêtre, mais on ne voyait pas les murs. L'endroit ressemblait à la salle de jeux d'un crack en informatique. Des armoires informatiques jusqu'au plafond cachaient entièrement les murs, avec des milliers de diodes électroluminescentes en activité. Au centre de la pièce, Hayato, Francesca et deux inconnus étaient assis à une table ronde. Ils se levèrent tous à leur arrivée.

      Les deux hommes étaient restés discrets en arrière-plan alors que les cinq amis se saluaient joyeusement.

      - Où est Sol ? demanda Jiaying, déçue.

      - Chez les parents de Hayato, répondit Amy. Il se serait ennuyé ici.

      - Dommage. J'aurais bien aimé le revoir. Je suis sûre qu’il a pas mal grandi.

      - Vous pourriez venir avec nous à Ishinomaki, c’est là où les parents de Hayato habitent ? Nous avons assez de place dans notre voiture.

      - C'est une excellente idée, n'est-ce pas, Martin ?

      Martin ne semblait pas très enthousiaste à l'idée de rencontrer des nouvelles personnes, mais il ne pouvait pas le lui refuser.

      - Bien sûr, répondit-il, mais écoutons d'abord ce que ces hommes ont à nous dire.
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        * * *

      

      Le plus âgé des deux hommes s'approcha d'eux.

      - Je me présente. Je suis Nikolai Chostakovitch. J’aurais aimé que mon partenaire commercial, Yuri Dushek, vous parle en premier, mais comme ma chère Mme Michaels, dit-il en désignant Amy, a réussi à découvrir mon identité grâce à son amie de la NASA, j'ai décidé de participer à notre première réunion.

      - Excusez-moi, dit Amy, je suis Mme Masukoshi maintenant.

      Chostakovitch fit un geste dédaigneux de la main.

      - Nous nous en tiendrons à Mme Michaels pour l’instant.

      Amy se retint de lui répondre, mais ses anciens membres d'équipage savaient qu'elle n'était pas du tout contente.

      - Chostakovitch - vous voulez dire comme le compositeur ? demanda Jiaying, changeant de sujet pour apaiser la tension.

      L'homme sourit.

      - Dans mon pays, Chostakovitch est un nom très courant. Je suis en effet un parent éloigné de Dmitri Dmitriyevich.

      - Et c’est quoi tout ça ? intervint Martin en faisant un geste pour englober toutes les armoires informatiques. Ça doit être très puissant. De plus pourquoi ce bâtiment discret, alors que vous pouvez vous offrir quelque chose de beaucoup mieux.

      - Je vais être très franc avec vous, dit Chostakovitch. Vous saurez alors que vous pouvez me faire totalement confiance. Nous avons délibérément choisi cet endroit simple pour nous cacher des personnes curieuses. Ce quartier est exempt de IA, aucune connexion Internet, à l'exception d'une liaison radio vers un autre bâtiment sous notre contrôle. Cette pièce est protégée contre toute transmission électronique sortante ou entrante - une cage de Faraday. Vous comprenez ?

      - Exempt d'IA ? Alors pourquoi toute cette puissance informatique ? demanda Martin avec scepticisme.

      - Nos IA ne sont pas incluses, bien sûr. Comme vous le savez peut-être, mon partenaire Yuri est l'un des meilleurs chercheurs en IA.

      Martin n'avait jamais entendu parler de Dushek. L’homme faisait sûrement ses propres recherches ou travaillait pour un service de renseignement.

      - Il s'agit d'une petite succursale de la société que nous possédons. Ici, nous planifions notre entrée sur de nouveaux marchés. Mais, jusqu'à présent, nous n'avons pas été très actifs au Japon. Je dois admettre que nous avons rencontré quelques difficultés dans ce pays, dit-il en regardant Jiaying, car nos amis chinois ont presque tout le contrôle du marché local. Mais je vous en prie, asseyez-vous. Nous n’avons pas de temps à perdre.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Tous les cinq s'assirent autour de la table. Francesca posa une grande mallette à ses côtés. L'une des armoires informatiques se mit soudainement à reculer. Un serveur en uniforme apparut avec des verres à champagne et deux bouteilles sur un plateau rond. Dushek lui fit signe de s'approcher.

      - Portons un toast au succès de cette réunion. C'est du champagne authentique de Crimée, mesdames et messieurs !

      Francesca haussa les sourcils, sachant que le « champagne », par accord international, ne pouvait provenir que de la région viticole de Champagne en France.

      Le serveur offrit un verre à chacun, ouvrit habilement la première bouteille et en versa le liquide pétillant dans les verres. Dushek lui fit à nouveau signe et le serveur sortit, le meuble glissant dans sa position initiale.

      - Sa Uspekh ! A la réussite !

      Dushek leva son verre pour porter un toast.

      - Dommage que Tovarish Marchenko ne puisse pas boire avec nous, vous devriez au moins le poser sur la table. Ça doit être humiliant pour lui d’être par terre, déclara le russe en pointant vers la mallette.

      Martin nota que Francesca eut le souffle coupé, mais elle avait réussi à se contrôler et lui sourit.

      - Je ne sais pas de quoi vous parlez, messieurs.

      - Tu peux arrêter de jouer au chat et à la souris, Francesca, dit calmement Amy. Ces hommes sont au courant pour Marchenko.

      L'astronaute italienne pâlit.

      - Aucune raison de paniquer, chers invités, nous n'avons pas l'intention de vous porter préjudice. Mais plutôt l'inverse ! dit Dushek.

      Francesca semblait toujours tendue et Martin la comprenait. Elle tenait la poignée de la mallette si fermement que les muscles de son bras s’étaient gonflés.

      - Amy, pourquoi tu ne m'as rien dit ?

      Le regard de Francesca allait et venait entre la commandante et Dushek.

      - Je ne voulais pas t'inquiéter.

      Francesca ouvrit la bouche, mais ne dit rien.

      - Vous aviez raison, madame Michaels. Nous aimerions vous proposer une offre qui profitera à tout le monde.

      - Je suis curieux de l'entendre, lâcha Martin.

      Il n’avait pas l’habitude d’être brusque.

      - Permettez-moi d'abord de vous donner un bref aperçu de mes activités, lança Chostakovitch. J’aimerais vous convaincre que je respecterais ma part du marché.

      Un écran glissa vers le bas devant un mur d'ordinateurs, disparaissant par une fente dans le plafond que personne n'avait remarquée. De l'autre côté de la pièce, un projecteur s'alluma et le logo du RB Group apparut.

      - Je possède 90% de RB Group, expliqua Chostakovitch. Les 10% restants appartiennent à l'État russe. La société de Yuri, que j’ai également considérablement soutenue, fait partie de RB Group. Grâce à Yuri, j’ai pris connaissance de votre problème et c’est la raison pour laquelle il est ici avec nous, aujourd’hui. Mais je vous en dirai plus à ce sujet plus tard.

      L’écran afficha l'image d'un astéroïde et Chostakovitch pointa un pointeur laser sur un petit vaisseau spatial situé sur sa surface rocheuse. L'objet spatial devait être énorme.

      - Je possède les droits miniers des astéroïdes les plus importants à proximité de la Terre. Vous savez probablement que, selon la loi en vigueur, vous devez atterrir sur l'objet que vous revendiquez. Au lieu de m’intéresser à des objectifs lointains comme Mars - comme le font certains concurrents - je me suis concentré sur des projets réalisables. Je pense que l'exploration du système solaire devrait être laissée aux agences financées par les impôts. En tant qu'homme d'affaires, je n'ai pas besoin de visions, mais plutôt de plans réalisables.

      L'image zooma en arrière. Maintenant, ils voyaient la Terre en orbite autour du soleil. Environ 30 points clignotants suivaient la planète. Certains se déplaçaient au-delà de l’orbite terrestre, d’autres croisaient le chemin de la planète-mère.

      - Je me suis d'abord concentré sur les astéroïdes de type Apollo, qui traversent l'orbite de la Terre lors de leur mouvement autour du soleil. Environ 8 000 objets de ce type sont actuellement connus, donc on ne peut pas vraiment dire que j’en possède le monopole.

      Chostakovitch fit une pause, puis continua.

      - J'ai pu revendiquer les astéroïdes selon la facilité à laquelle on peut les atteindre, en choisissant d'abord les fruits à portée de main, pour ainsi dire. Vous devez me pardonner - cela m'a coûté un argent fou. Mon entreprise était proche de la faillite. Heureusement, les prix du pétrole ont augmenté. À l'heure actuelle, je suis fier de dire que je gagne beaucoup d'argent. Je peux fournir presque tous les métaux et tous les métaux des terres rares à des prix inférieurs à ceux des sociétés minières qui se trouvent sur Terre.

      - Je ne vois toujours pas en quoi cela pourrait nous intéresser, dit Francesca.

      Martin ne l'avait jamais vue aussi obstinée, presque en colère.

      - Un instant, Signora Rossi. Vous comprendrez bientôt.

      L'image changea de nouveau. Les 30 points disparurent pour être remplacés par cinq autres, dont les orbites étaient nettement plus extrêmes. L'un se rapprochait plus du Soleil que de Mercure et un autre volait au-delà de Jupiter dans le système solaire externe.

      - Puisque je vois loin à l’avenir, j'investis la majorité de mes profits. Par conséquent, je fais des recherches dans différents domaines négligés par les sciences financées par l'État, comme la génétique et la nanotechnologie, ainsi que l'intelligence artificielle. Je serais heureux de vous inviter dans mon établissement de recherche. J'ai également commencé à occuper quelques-uns des parcours des astéroïdes les plus exotiques, ce sont les cinq points que vous voyez ici. Je n'avais pas de plan spécifique - du moins pas avant que vous retourniez sur Encelade à bord de l'ILSE.

      - Et ce plan consiste en quoi ? demanda Amy.

      - Et surtout, on aimerait connaitre notre rôle dans tout ça ? ajouta Francesca.

      Un autre point apparut sur l'écran.

      - C'est la trajectoire actuelle de l'ILSE. Le vaisseau se déplace lentement vers le soleil et, il faudrait environ dix mois avant qu'il ne soit assez proche pour brûler. La raison de ce retard est que l'ILSE décélère lentement et qu'il n'a pas été jugé nécessaire d'accélérer le processus. C'est une bonne chose, puisque vous savez combien coûte la construction de ce vaisseau spatial. Les six propulseurs à fusion directe et le carburant tritium restant, signifierait littéralement brûler des dizaines de milliards de dollars. Cette somme aiderait mon bilan comptable. En tant qu'homme d'affaires, je ne peux pas tolérer ce gaspillage.

      - Un plan intelligent, entendirent-ils la voix de Marchenko depuis la mallette.

      - Tovarish Marchenko comprend tout ça, bien sûr, malgré son matériel limité. Devrais-je peut-être vous fournir une interface pour les ordinateurs de cette salle ?

      Alors que Chostakovitch faisait cette offre, Dushek secoua vigoureusement la tête en signe de désapprobation.

      - Oh, mon ami Yuri semble être contre. Il craint que vous arriviez à entrer dans ses pares-feux. C’est compréhensible, mais je sais que vous n'abuseriez jamais d'un accès généreusement offert. J'ai lu votre dossier, Dimitri, et je connais personnellement votre mentor à Roscosmos.

      - Non merci, Chostakovitch. Je suis bien ici et je ne veux rien venant de vous, dit Marchenko.

      - Tant pis. Pour l’instant, je comprends que vous refusiez. Mais vous pourriez changer d'avis dans les soixante prochaines secondes. Mon plan, Dimitri, est de reprendre le contrôle de l'ILSE avec votre aide.

      - Ça ne marchera pas, car toute forme de commande à distance a été désactivée.

      - Je sais. C'est la raison pour laquelle il faut aller sur place.

      - Aucun vaisseau spatial ne pourrait rattraper l'ILSE, dit Marchenko.

      - Oui et non. Si nous partons de la Terre, nous n'avons aucune chance. Mais parmi les astéroïdes que j'ai revendiqués, il y a Icare 1566, qui, fidèle à son nom, se rapproche assez près du soleil. Pour recevoir les droits miniers d'Icare, j'ai dû y faire atterrir un vaisseau spatial. Le vaisseau y ait toujours et il se dirige vers le soleil - en auto-stoppeur, pour ainsi dire. Nous pouvons le réactiver et ensuite je vous transférerai, Dimitri, sur l'ordinateur de bord. Le vaisseau volerait vers l'ILSE, y accosterait, vous embarqueriez à bord et vous prendriez le contrôle. Qu'en dites-vous ?

      Tout le monde du groupe était resté silencieux. Martin se demandait quel genre de piège pouvait bien se cacher dans ce plan. Techniquement, cela pourrait fonctionner, pensa-t-il.

      - Je suis à peu près sûre de savoir ce que vous y gagneriez, Chostakovitch, dit Francesca. Pour un investissement plutôt modeste, vous recevrez, bien qu'illégalement, une toute nouvelle technologie et un vaisseau spatial fonctionnel. Vous pourriez distribuer les DFD entre vos vaisseaux miniers et vous seriez bien en avance sur tous vos concurrents, mais qu'est-ce qu'on y gagnerait, nous ?

      - C'est la raison pour laquelle j'ai demandé à tout le groupe de venir ici, et pas uniquement Dimitri et vous, Signora Rossi. J'aimerais vous proposer l'ILSE pour faire un autre voyage pour Encelade. Je crois avoir trouvé une solution pour transférer la conscience de Dimitri dans son corps. Pour cela, il faudrait d'abord sortir son corps de l'océan de glace.
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            27 décembre 2048, Tokyo

          

        

      

    

    
      Pourquoi devrait-elle appeler la mère de Hayato ? Amy se demandait si elle devait demander à Hayato de le faire. Il était leur fils, après tout. Mais ses parents n’auraient pas toutes les informations, car ils ne penseraient pas à poser les bonnes questions. Elle choisit donc le mode de transmission cryptée, même si elle n'avait pas l'intention d'expliquer les détails du plan par téléphone.

      - Moshi moshi, répondit Mako après la deuxième sonnerie.

      - Moshi moshi, répondit Amy. C’est moi, Amy. Comment allez-vous ?

      - Nous allons bien. Votre fils vient de s'endormir pour sa sieste.

      - C'est bien. Malheureusement, nous devons rester à Tokyo au moins un jour de plus.

      - Oh, y a-t-il un problème ?

      - Non, nous devons juste discuter de l'offre dont je vous ai parlée. Nous devons prendre une décision rapidement, alors nous avons décidé de rester un peu plus longtemps, ici. Nous devons tous nous retrouver pour le dîner plus tard pour en discuter.

      - Oui, je comprends. Pour nous, ce n’est pas un problème. Prenez tout le temps dont vous avez besoin. Je suis heureuse d'avoir Sol pour quelques jours. Je crois qu'il commence déjà à comprendre un peu le japonais. Tetsuyo l'emmène tous les jours faire des petites promenades dans le quartier. Notre petit-fils n'a pas du tout peur du froid.

      Amy sentit une lueur intérieure envahir tout son corps en entendant sa belle-mère mentionner Sol. Elle savait que son fils était bien chez ses grands-parents.

      - Embrassez Sol pour moi. Son père lui envoie aussi de gros bisous.

      Elle regarda Hayato assis sur le lit de leur minuscule chambre d'hôtel, il faisait des recherches sur Internet.

      - Bien sûr, Amy. Je lui dirai que vous serez de retour demain.

      - Je suis sûre que tout sera réglé d'ici là.

      - Je suis impatiente de savoir ce que vous décideriez. Le bien-être de Sol jouera certainement un rôle important.

      Oui, certainement, pensa Amy mais elle se retint de le lui dire, compte tenu des lourdes implications.

      - Je vous rappellerai demain matin.

      - A demain, alors, dit Mako.

      Amy appuya sur le bouton pour mettre fin à l'appel.

      - Hayato, nous devrions y aller.
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        * * *

      

      Hayato avait antérieurement demandé à des collègues de lui recommander un restaurant dans le quartier de Shibuya, où on parlait uniquement le japonais. La suggestion fut un grill à la coréenne, une cuisine qui, en ce moment, était très populaire au Japon. Il était également peu probable d’y trouver des touristes. Ils réservèrent donc une table pour 19 heures.

      Le train de banlieue Yamanote les emmena au quartier de Shibuya. Ils sortirent de la gare et suivirent les directions de leur GPS. Ils s’étaient retrouvés dans un quartier bondé d'immeubles très hauts. Hayato avançait vite, il avait sûrement cherché les directions à l'avance. Le gril-bar se trouvait dans un sous-sol et l’enseigne néon au-dessus de la porte d’entrée indiquait « Barbecue coréen ». Amy fut surprise, car le bâtiment ne pouvait pas avoir plus de 20 ans.

      Hayato prit les dispositions nécessaires et commanda du bulgogi et de la bière à servir dès que tout le monde serait là. Un serveur les guida dans une pièce entourée d’écrans mobiles. Étant les premiers du groupe à arriver, ils retirèrent leurs vestes et leurs chaussures et, s'assirent les jambes croisées devant la table basse. Amy était heureuse de sentir la chaleur générée par les brûleurs à gaz du centre de la table. Ils étaient recouverts par une grille métallique sur laquelle de la viande marinée était disposée pour être cuite selon leur goût.

      Francesca était arrivée la première, sa mallette toujours à la main. Amy se sentait toujours bizarre à l'idée que Marchenko soit à l'intérieur. C’était cruel et difficile à s’imaginer qu’un être humain était fourré dans cet objet en cuir.

      Le propriétaire du restaurant guida Martin et Jiaying à leur table. Sachant qu’il y avait déjà trois touristes dans l’établissement, il savait que les autres seraient également du groupe. Comme Hayato les accompagnait, personne ne semblait se demander la raison de leur présence dans un endroit qui ne figurait dans aucun guide de voyage connu. Hayato avait déjà expliqué à Amy que les Japonais préféraient interagir socialement entre eux. Dans les bars destinés aux locaux, personne ne s’adresserait à vous en anglais, avait-il affirmé, même s'ils connaissaient la langue.

      Le serveur n'avait pas longtemps hésité. Hayato et lui s’échangèrent un hochement de tête et, presque aussitôt la nourriture et les boissons leur furent servies. Il y avait de la viande, de la viande, de la viande et quelques légumes.

      Amy était inquiète.

      - Je n’ai même pas demandé s'il y avait des végétariens parmi nous.

      À bord de l'ILSE, personne ne l’était, mais maintenant...

      Tous piquèrent la viande avec leurs brochettes et ses inquiétudes s'étaient révélées être sans fondement. Martin lui fit un grand sourire et Amy se souvint qu'il avait été difficile en matière de nourriture pendant leur mission. C'était probablement la première fois pendant son séjour au Japon qu'il mangeait à sa faim. Elle lui sourit.

      Pendant cinq minutes, ce fut le silence complet. Amy jeta un coup d'œil à la mallette de Francesca. Il devait sûrement se sentir exclu ? Qu’est-ce que Marchenko faisait en ce moment, alors qu’ils profitaient de ces retrouvailles ? Se considérait-il toujours comme faisant partie du groupe ?

      Hayato leva une canette de bière.

      - Kanpai ! dit-il.

      Ils l'imitèrent tous pour porter un toast. Francesca fut la première à en venir au fait.

      La voix de la pilote italienne était étonnamment douce et hésitante.

      - Que pensez-vous de l'offre d’hier ? C'est... fou, n'est-ce pas ?

      Amy nota que Francesca espérait que quelqu'un la contredise. Elle était sur le point de répondre, lorsque son mari prit la parole.

      - Non, d'après ce que je sais, ce plan peut fonctionner. Mais je ne suis pas sûr de pouvoir réunir de nouveau Dimitri à son corps. Il faudrait étudier cela de plus près. Mais reprendre le contrôle de l'ILSE, oui, c’est possible.

      - Mais… est-ce que vous êtes prêts à refaire ce voyage ?

      Francesca les regarda l'un après l'autre.

      - Moi, je n’hésiterais pas, déclara Jiaying. Je veux vraiment retourner dans l'espace et ce serait un vrai défi.

      - Mais ce serait également illégal, dit Martin. En détournant l'ILSE, ton pays pourrait t'envoyer en prison pour ça.

      - Ces gens ne sont pas stupides, Martin. Si nous réussissons à revenir avec un Marchenko vivant, ils ne me toucheront pas.

      - Si nous réussissons, dit Martin en faisant une pause pour réfléchir. Mais si une chose tourne mal, nous serons seuls et personne ne nous aidera.

      - Soyons pragmatique, intervint Hayato. Peu importe que nous naviguions sous le drapeau de la NASA ou des pirates, nous serons toujours seuls. Vous l'avez vu à notre premier voyage - personne ne peut nous aider, même s’ils le veulent ?

      - Qu'en penses-tu, Amy ? Est-ce que tu acceptes d’être de nouveau notre commandant ? demanda Francesca.

      Amy réfléchit. C'était trop tôt pour qu'elle prenne cela en considération. Si elle était seule, elle aurait accepté sans hésiter. Mais elle devait penser à Sol. Devaient-ils l’embarquer avec eux ou le laisser avec ses grands-parents ? La décision n’était pas simple à prendre, elle devrait en discuter avec Hayato en privé. Ils étaient les parents de Sol et ils devaient prendre la décision ensemble.

      - Et toi, Francesca, qu'en penses-tu ? demanda-t-elle.

      - Oui, sans hésitation, j'accepte de remplir à nouveau mon rôle de pilote sur le vaisseau !

      Amy remarqua que Francesca était sur le point de fondre en larmes. Elle posa une main sur l'avant-bras d'Amy.

      - J'ai plusieurs raisons d’accepter cette offre, expliqua Francesca. La première, bien sûr, parce que j'aime Dimitri. Ce... ce n'est pas la même chose d'aimer une conscience numérique. Mais surtout, j'accepte de faire ce voyage parce que je le lui dois. Je suis vivante grâce à lui !

      Jiaying regarda Martin.

      - C'est pareil pour toi, non ?

      Il tressaillit.

      - Oui, c'est vrai. Je suis heureux que vous en parlez. Pourtant, mon dernier voyage m’a été très difficile. Et si on restait sur Terre pour profiter de la vie ?

      Jiaying hocha la tête.

      - Je suis désolée, chéri, mais je le regretterais toute ma vie si nous abandonnions Marchenko.

      - Ce que vous dites est bien beau, dit la voix de Marchenko depuis la mallette. Et si vous me demandiez mon avis ? Peut-être que je ne veux pas que vous vous entassiez dans une boîte métallique pendant deux ans pour refaire ce voyage ?

      - Alors nous te le demandons, maintenant, répondit Amy. Veux-tu qu'on le fasse ? Veux-tu que ton corps te soit rendu ?

      - Je ne sais pas, répondit Marchenko. Mon état actuel a certains avantages - je suis immortel ! Je sais tout et, ce que je ne sais pas, je peux le découvrir plus vite que n'importe quel autre être humain. La seule chose dont je ne suis pas sûr est si je pourrais supporter d'être dans cet état éternellement. J’aurais à supporter la mort de Francesca et de toutes les personnes que je connais. Et serais-je encore capable de préserver ma nature humaine ? Mais, même si je décidais que je préférerais retourner dans mon propre corps, ai-je le droit de mettre vos vies en danger ?

      - Le voyage ne sera pas si dangereux que ça, dit Hayato.

      - Peu importe. Je sais à quel point cette décision pourrait perturber vos vies. Amy et toi seriez obligés de laisser Sol ou que l'un de vous reste avec lui. Jiaying et Martin, vos chemins pourraient diverger, si vous preniez une décision différente. Et tout ça serait de ma faute.

      - Un instant, Marchenko, dit Martin. Ce n’est pas comme ça que ça marche. Si tu ne nous avais pas sauvés, Francesca et moi, Jiaying et moi nous ne serions pas ensemble aujourd’hui. Alors ne me parle pas de culpabilité. Nous sommes tous des adultes responsables de nos propres décisions. Peut-être que certains d'entre nous ont besoin d’un peu plus de temps pour décider et Chostakovitch devrait l’accepter. Jiaying et Francesca ont déjà pris leurs décisions et, au cours de la dernière étape de notre mission, nous avons vu que deux personnes étaient assez pour faire le voyage. La mission de sauvetage peut donc se faire.

      - C'est très beau ce que tu viens de dire, dit Amy. Je contacterai Chostakovitch. Il pourra ainsi prendre toutes les mesures nécessaires. Si l’un de vous a encore des doutes, vous aurez assez de temps pour prendre votre décision finale. Quant à Sol, j’aimerais en discuter en privé avec Hayato. Martin et Jiaying, vous devriez essayer de trouver un compromis. Je propose maintenant qu’on se concentre sur ce délicieux repas.

      - Je vais commander d’autres bières, dit Hayato, ou préfériez-vous du saké ?
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            30 décembre 2048, Akademgorodok

          

        

      

    

    
      Il y a des choses qui ne changeront jamais, pensa Amy. Tout le groupe était passé par le contrôle de l'immigration sans trop de problèmes - jusqu'à ce que le fonctionnaire la choisisse spécifiquement pour l’engager dans une longue discussion. À en juger par son expression sévère, il pensait que cette femme américaine était une espionne ou une terroriste. Amy hocha la tête. Comment l’aurait-il traitée si Chostakovitch ne leur ait pas procuré de visa spécial ? Ou peut-être que ce visa était la raison de tout ça ? Elle en savait trop peu sur les russes pour le deviner.

      Au moins lorsqu'Amy s’était rendue au tapis roulant des bagages, sa valise était déjà là et les autres l'attendaient. A la sortie, un grand panneau en plusieurs langues les accueillit en Sibérie. Immédiatement après avoir exprimé sa volonté générale de se rendre à Encelade, le groupe avait reçu une invitation à Novossibirsk. Elle aurait aimé revoir son fils avant de partir, mais elle n'avait eu le temps que de lui parler au téléphone. Chostakovitch voulait évidemment leur montrer les ressources qu'il contrôlait. Cela aiderait-il les membres de leur groupe encore indécis à prendre leur décision finale ? Amy n’en était pas sûre. Elle aurait facilement accepté la mission, si elle n'avait pas à laisser Sol derrière.

      Une grande porte automatique s'ouvrit sur l'extérieur et brusquement l'air cuisant de Sibérie la frappa au visage. Chostakovitch n'avait pas exagéré. Il faisait vraiment froid ! Heureusement qu’ils avaient fait du shopping à Tokyo pour s’acheter les vêtements appropriés pour ce climat rigoureux. Amy nota que tous les autres avaient baissé leurs casquettes et s’étaient couvert le menton de leurs écharpes, comme sur commande.

      Comme prévu, un homme les attendait. Identifier leur groupe lui avait été très facile. En un anglais convenable, l'homme s'était identifié comme Vassili et ils se présentèrent tous à leur tour. Vassili ressemblait ce à quoi Amy s’attendait d’un corps russe, musclé avec un nez qui avait l'air d'avoir été cassé plus d'une fois. Malgré le froid, il était vêtu d'un costume. Il les salua à tour de rôle et, en portant les deux valises les plus lourdes, il les conduisit vers un véhicule ressemblant à une jeep. Amy ne connaissait pas la marque du véhicule. Le logo sur la calandre représentait une sorte de voilier.

      Le véhicule comprenait trois rangées de sièges, assez de place pour tout le monde. Vassili voulait mettre la mallette dans le coffre à bagages, mais Francesca refusa l'offre. Il lui proposa donc de s'asseoir dans le siège-passager.

      - Vous serez plus à l'aise avec la mallette, dit-il avec un sourire qu'elle retourna au lieu de dire merci.

      - Notre voyage est de 50 kilomètres, annonça Vassili en mettant sa ceinture de sécurité. Il y a un embouteillage sur la route de Gromova, mais cela ne devrait pas nous prendre plus d'une heure, ajouta-t-il. Veuillez attacher vos ceintures, les routes sont plutôt glissantes, ici.

      Comme les autres, Amy avait suivi ses instructions. Peut-être qu'elle pourrait dormir un peu en attendant. Pendant le vol, elle n'avait pas pu fermer l’œil, elle n’avait pas arrêté de penser à Sol, à Hayato et à l'avenir. Elle fouilla dans la poche de son manteau et sentit la photo de Sol, mais ne la sortit pas. Elle avait peur de se remettre à pleurer. J'ai encore le temps, rien n'a encore été décidé, pensa-t-elle, mais elle savait qu’elle se mentait à elle-même.

      Elle jeta un coup d’œil aux autres. Ils étaient tous occupés à retirer leurs épais manteaux pour être plus à l'aise dans la chaleur intérieur du véhicule. Martin, qui était assis juste derrière elle, agissait comme un nouvel amoureux refusant de s’éloigner de Jiaying. À côté d'Amy, Hayato avait les yeux fermés. Hier et avant-hier, le couple avait discuté de toutes les options possibles pendant si longtemps qu'il avait décidé de ne plus en parler. Amy comprit qu'elle devait d'abord décider elle-même quelle solution serait acceptable pour elle. Ne pas voir son fils pendant deux ans ne lui plaisait pas du tout. Elle s'essuya une larme au coin de l'œil.

      Dehors, le ciel était clair et la lumière du soleil se reflétait sur la neige scintillante. La ville était animée, les gens emmitouflés dans des fourrures s'affairaient dans tous les sens. Le trafic dans les rues était assez bondé, mais bien vite on s'habituait aux rudiments du système routier. Amy ferma les yeux quelques minutes, mais elle n'arrivait pas à s'endormir.

      - Nous traversons le fleuve Ob, annonça Vassili au bout d'une demi-heure. À droite, vous avez le réservoir.

      Le véhicule roulait le long du haut d'un barrage, bordant un immense lac recouvert d'une couche de glace.

      - Vous devriez venir ici en été, dit Vassili. C’est très beau, en été, c’est comme en bord de mer. Le seul problème sont les moucherons.

      Il semblait se parler à lui-même en bougeant les lèvres.

      Le bip du clignotant de la voiture réveilla Amy. Elle a dû s'assoupir. Leur chauffeur voulait prendre une route latérale, mais le trafic venant en sens inverse l’en empêchait. Il avait finalement réussi à tourner. Amy eut peur, mais le conducteur de la voiture venant en sens inverse avait freiné à temps. Ils se retrouvèrent bientôt sur une route traversant une forêt dense avec des arbres très hauts. Les sapins étaient recouverts de neige jusqu'à une hauteur d'un mètre ou plus. C'était comme ça qu'Amy s'était toujours imaginée la taïga sibérienne. Elle s’attendait à voir un ours apparaitre devant eux à tout moment.

      - Akademgorodok est un peu retiré de la ville, dit Vassili. La petite ville est très calme. Ici, on peut se concentrer sur la science. Au fait, je suis le directeur de l'ancien Institut de Plasma Research. Ancien, car il fait désormais partie de RB Group. Et si vous avez des questions sur la physique des plasmas... C’est moi qui ai demandé à venir vous récupérer de l’aéroport, je suis très intéressé par les concepts de fusion utilisés dans l’ILSE. Les DFD sont... désolé, je ne voulais pas vous surprendre.

      Amy hocha la tête.

      - Pour ça, vous devriez en parler à Neumaier ou à Masukoshi, ils s’y connaissent mieux en moteurs à fusion.

      Leur chauffeur leur désigna du doigt une bâtisse.

      - Voici notre destination.

      Ils se dirigeaient vers un bâtiment en forme de tour à douze étages. Sa partie avant était plus courte, surmontée d'une pyramide en verre. Sur le toit, un dôme en verre au moins deux fois plus grand que la pyramide. Le tout dégageait un caractère de l'ère soviétique.

      - C'est l'entrée principale de l'université, expliqua Vassili. La tour a été terminée en 2015, lorsque cette institution appartenait encore à l'État.

      - Ce n'est plus une université publique ? demanda Amy.

      - À la fin des années 2030, à l’apogée de la crise de l'État russe, RB Group avait racheté l'ensemble des locaux. Aujourd'hui, Akademgorodok est le centre de recherche privé du Groupe.

      Le véhicule s'arrêta devant une barrière. Vassili montra sa carte d'identité et un morceau de papier, décrivant probablement sa mission. Les gardiens le saluèrent. Amy avait remarqué qu'ils étaient armés de fusils d'assaut AMB-17 de fabrication russe, elle connaissait ces armes du temps qu'elle avait passé dans l'armée.

      - Et les chercheurs ont-ils aimé ce changement ? demanda-t-elle pour poursuivre la discussion.

      - Pas tous, mais la plupart d'entre eux, oui. Si vous voulez progresser dans le système universitaire publique, ce n'est pas le bon endroit. Mais rien n'est mieux qu'ici pour faire des recherches sans avoir à vous soucier de quoi que ce soit. Fonds, autorisations, patience - il y en a beaucoup ici. La seule condition est que votre recherche doit appartenir au Groupe et c'est lui qui décide de ce qui sera publié.

      - Un paradis pour les chercheurs, commenta Amy.

      - On pourrait dire ça comme ça, dit Vassili. J'estime que dans certains domaines, nous avons dix ans d'avance sur le reste du monde.

      - Vous ne publiez pas et vous n'offrez rien en retour.

      - Eh bien, on pourrait penser que c'est injuste. Mais, pour être honnête, ce que la science financée par l'État publie dans le monde a des années de retard par rapport à nos recherches. Nous ne lisons que des revues scientifiques par intérêt historique.

      Le véhicule prit un virage serré, puis s'arrêta juste devant la tour.

      - Bienvenus à Akademgorodok, dit Vassili. Mon patron vous attend dans son bureau. Nous nous reverrons lorsque je reviendrai vous prendre pour faire un petit tour.
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        * * *

      

      Elle s’était retenue de bailler alors que Chostakovitch prononçait son petit discours de bienvenu. Un buffet les attendait dans son grand bureau. Amy demanda une tasse de café et se dirigea vers la fenêtre pour regarder à l'extérieur. Elle pouvait voir la cime des arbres blancs jusqu'à l'horizon. Quelque part derrière nous, il doit y avoir le réservoir du fleuve d‘Ob, conclut Amy. À sa gauche se dressait la ville de Novossibirsk. Il était environ 15 h 30 et le soleil était déjà bas à l'horizon. Elle avait une vue sur le côté nord-est de son étage le plus élevé et la tour projetait une longue ombre.

      - Je vous prie de me suivre, s’il vous plait, dit le compagnon anonyme de Chostakovitch, en leur faisant signe d'avancer.

      Enfin, la visite des lieux commençait, mais Amy avait envie de faire une sieste.

      - Vous pouvez laisser vos manteaux dans mon bureau, leur proposa Chostakovitch, nous emprunterons des tunnels pour se rendre dans les différents laboratoires. Madame Rossi, auriez-vous l’obligeance de donner votre mallette à mon collègue Vitali pour vous aider ? Il nous accompagne.

      Francesca se raidit, resserrant son emprise sur l'anse de sa mallette, mais ensuite elle haussa les épaules et céda à sa demande. Le groupe se dirigea vers un ascenseur. Chostakovitch effleura le panneau de commande avec une carte-clé, puis appuya sur le bouton 2. L'ascenseur les avait conduits dans un couloir faiblement éclairé. Amy était contente de pas devoir ressortir dans le froid, mais en même temps elle se sentait mal à l'aise de ne pas savoir où ils allaient. Si elle se souvenait bien de l'emplacement de l'ascenseur, ils prenaient la direction nord dans ce qui semblait être un couloir droit. D'une manière ou d'une autre, Amy ne pouvait pas faire entièrement confiance à Chostakovitch. D'un point de vue rationnel, elle devrait se sentir en sécurité, car elle n'avait aucune preuve que leur hôte russe soit malhonnête. Néanmoins, elle saisit instinctivement la main de Hayato et continua à compter ses pas en se dirigeant vers leur destination finale.

      L’extrémité du couloir s’ouvrit avant qu'ils n’y arrivent. Vassili les salua - leur chauffeur qui était également physicien des plasmas.

      - Je vous accompagne, dit-il.

      Personne ne répondit.

      Ils montèrent un escalier et se retrouvèrent dans un hall de la taille d'un hangar pour avions. Ça sentait l'huile de moteur et on entendait un bourdonnement constant et profond.

      - C'est les redresseurs que vous entendez, expliqua Vassili. Vous vous y habituerez.

      Une machine géante occupait environ les deux tiers de l’endroit. Il y avait des bobines, des tuyaux épais, des transformateurs et de nombreux panneaux d'avertissement. Amy pensa immédiatement à un réacteur.

      - Il est notre fierté et notre joie, déclara Vassili. Un réacteur à fusion basé sur le principe du piège ouvert.

      Martin et Hayato s'arrêtèrent brusquement. Si c'était vrai, alors Vassili avait raison d'en être fier.

      - Mais... commença Martin.

      Vassili l'interrompit.

      - Je sais, le principe du piège ouvert est considéré comme obsolète. Tout le monde veut construire un tokamak. Nous avons toujours dit qu'un réacteur à fusion devait avoir une structure simple. C'est pourquoi nous avons choisi le piège ouvert. Il possède deux miroirs magnétiques sur les côtés, faisant rebondir le plasma chaud d'avant en arrière, ce qui est suffisant. L'anneau du tokamak est beaucoup trop compliqué. Pas étonnant qu'il y ait souvent des violations.

      Amy avait déjà lu ça quelque part. Les deux réacteurs de test construits selon le principe du tokamak, l'un en Europe et l'autre en Chine, ont connu des accidents dangereux, des soi-disant brèches qui ont presque complètement détruit des expériences qui avaient coûté des milliards.

      - Ce réacteur fonctionne et produit de l'électricité. Beaucoup d'électricité, expliqua fièrement Vassili.

      - Alors pourquoi ne pas vendre la conception ? Vous pourriez résoudre les problèmes d’énergie dans le monde entier, dit Hayato.

      - C'est une décision commerciale. Nous avons besoin de beaucoup d'énergie pour nos recherches et, si nous la générons nous-mêmes, ce ne sera pas si perceptible. Sinon, le monde entier saura qu'un puissant réacteur à fusion se trouve ici. Je vais vous montrer ça dans un instant.

      Amy regarda Chostakovitch, qui se tenait à côté de Vassili, les mains dans les poches affichant un sourire stoïque. Ils se dirigèrent tous vers le fond de la pièce pour se retrouver dans une autre pièce plus petite. Chostakovitch se précipita devant eux et appuya sur quelques boutons d'un panneau de commande. Des projecteurs s'allumèrent. Amy avait reconnu trois tuyaux, d'un diamètre d'au moins quatre mètres, qui ressemblaient à des télescopes surdimensionnés.

      - C'est l'avenir du voyage spatial, dit Chostakovitch. Avez-vous déjà entendu parler du programme StarShot, qui veut accélérer les vaisseaux spatiaux miniatures en utilisant des lasers et les envoyer vers des étoiles lointaines ? Ce que vous voyez ici, est notre propre version de cette technologie. C'est pour cette raison que nous avons besoin de l'énergie du réacteur de fusion.

      Les tuyaux épais doivent être des lasers, pensa Amy.

      - Est-il possible de viser les lasers dans une direction précise ? demanda Martin.

      - Certainement ! dit Chostakovitch avec un sourire. Je sais où vous voulez en venir. Si nous voulons lancer un vaisseau spatial mesurant quelques centimètres vers des étoiles, nous devrions être en mesure de le faire grâce à nos pistolets laser. Mais vous avez raison pour votre hypothèse : nous pourrions aussi les cibler sur d’autres choses.

      - Avions, fusées, vaisseaux spatiaux extraterrestres, déclara Martin.

      - Par exemple, dit l'homme russe. Ou des villes.

      - Vous voulez...

      - Oui, pour accélérer efficacement nos vaisseaux spatiaux, nous avons également besoin de ces lasers dans l'espace. Nous les lançons depuis la Terre, puis il y a des impulsions supplémentaires depuis l'orbite, ainsi que des orbites de Mars, Jupiter et Saturne.

      - Si votre gouvernement apprenait la force militaire que vous avez avec ça..., dit Martin.

      - Il aurait repris ce campus depuis longtemps… ou peut-être pas. Peut-être qu'il ne voulait pas le savoir, dit Chostakovitch avec un sourire. Mais cela n’est pas notre intention. Je crois fermement que l'humanité doit se frayer un chemin vers les étoiles, et cette technologie rendra cela possible.

      - Je préférerais que vous poursuiviez cette vision en coopération avec les chercheurs du monde entier, déclara Amy en exprimant son malaise.

      - Je préférerais qu'il en soit également ainsi, chère Amy Michaels. Mais vous savez que les différents pays ne seraient jamais d'accord sur le fait qu'une personne soit autorisée à tirer avec un pistolet laser dans l'espace. C'est la raison pour laquelle, je préfère rester dans l’illégalité.

      - Et si nous trahissons vos plans ?  demanda-t-elle.

      - Ce serait malheureux. Mais je crois que vous comprendrez. Et puis il y aurait le problème de l'IA illégale que votre pilote aime transporter dans une mallette.

      - Je ne comprends toujours pas quel est notre rôle dans tout ça, dit Amy, même si elle avait une intuition.

      - Ah, je peux voir que vous le savez déjà, répondit Chostakovitch. L'ILSE transportera un laser et le déposera sur Encelade.

      - Le vaisseau n'est pas adapté pour ça.

      - Lors du dernier voyage, le vaisseau spatial transportait un sous-marin appelé Valkyrie. Le laser que vous transporterez aura à peu près de la même grandeur.
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            31 décembre 2048, Akademgorodok

          

        

      

    

    
      Le buffet du petit-déjeuner offrait une très grande variété de délicatesses, tels que du caviar et du « champagne de Crimée », qui correspondaient aux stéréotypes d'Amy. Mais elle avait également vu des fraises fraîches, qu’elle ne s’attendait pas à trouver en Sibérie.

      Chostakovitch les avait hébergés dans son hôtel privé cinq étoiles, qui ne figurait dans aucun annuaire. L'hôtel était destiné aux membres de la famille qui rendaient visite aux chercheurs d'Akademgorodok. Bien sûr, il y avait un grand banya, russe pour « sauna », et une piscine olympique. Ainsi qu’un terrain de golf couvert, un stand de tir, un spa qui proposait des services de massage, d'esthéticienne et un salon de coiffure, tout ça gratuitement. Une stratégie intelligente, pensa Amy. Les familles qui viennent en visite, ici, sont très heureuses et les scientifiques ne penseraient jamais à quitter l’entreprise.

      Le serveur guida le groupe vers un emplacement situé dans une alcôve de la salle à manger. Une musique douce jouait en arrière-plan pendant qu'ils discutaient tranquillement de ce qu'ils avaient vu hier. Amy ne serait pas surprise que Chostakovitch ait installé des micros pour les écouter, c’est la raison pour laquelle ils parlaient tous à voix basses pour qu’on ne comprenne pas ce qu’ils se disaient.

      - Je croyais que le principal but de la mission n’était pas de retrouver l’ILSE, dit Francesca qui partageait la méfiance d'Amy.

      - Au moins, il ne nous a pas menti, dit Hayato. Il a besoin du vaisseau spatial pour le transport. Sa flotte ne peut pas se rendre jusqu’à la lune terrestre. De plus, les lasers doivent être entretenus.

      - Mais pourquoi il ne les a pas placés sur des astéroïdes ? Tu te souviens du diagramme des paramètres orbitaux qu'il nous a montré ? Certains d'entre eux volent bien au-delà de l'orbite de Jupiter.

      - Tu as raison, Jiaying, répondit Hayato. Mais c'est probablement plus compliqué de les combiner. Supposons qu'un mini-vaisseau spatial soit lancé depuis une orbite terrestre. Il doit alors recevoir une poussée supplémentaire à intervalles réguliers. Cela ne fonctionnerait pas si l'astéroïde qui arrive ensuite dans la séquence se trouve juste derrière le soleil au moment nécessaire.

      - Tu aurais le même problème avec les planètes et leurs lunes, le contredit Jiaying.

      - Le vrai problème est en fait l'impulsion, expliqua Martin. Que se passe-t-il lorsque tu es sur un skateboard et que tu lances quelque chose devant toi ? Tu recules.

      Amy n’a pas pu s'empêcher de sourire. Martin n’avait certainement jamais fait du skateboard, mais cela ne l’empêchait pas d’en connaitre la théorie. Étonnamment, cela ne l’empêchait pas d’en expliquer les concepts.

      - Les particules de lumière émises par le laser transportent une impulsion, poursuivit Martin, de sorte que l'astéroïde où se trouve le laser recevrait une impulsion dans la direction opposée. Le faisceau laser doit toucher une cible d'un diamètre de quelques centimètres à une distance de plusieurs centaines de milliers de kilomètres. Cela ne fonctionnerait pas si sa base est en mouvement de manière erratique au moment du lancement. Les lunes sont beaucoup plus lourdes que les astéroïdes appartenant au RB Group, donc le changement d'impulsion aurait un effet beaucoup plus faible.

      Hayato tapota le dos de Martin.

      - Bonne explication, cher collègue.

      - Ce ne sont que des détails, déclara Amy. Pour moi, ce qui est le plus important est de savoir si nous pouvons faire confiance à Chostakovitch. Respectera-t-il ses engagements ? A-t-il d'autres plans qu'il a omis de nous mentionner ?

      - Ah, je serais très heureux de répondre à vos questions, entendirent-ils la voix du russe qui s'approchait de leur table.

      Amy se retourna. L'homme leur souriait. Il était accompagné d’une jeune femme qui ne pouvait pas avoir plus de 25 ans. Elle était mince, les cheveux blonds courts et les yeux très bleus.

      - Permettez-moi de vous présenter Valentina Shukina. L’une de mes meilleurs ingénieurs. Valentina nous accompagnera dans notre tournée d'aujourd'hui.

      - Je croyais que vous nous emmeniez à l'aéroport, dit Amy en jetant un coup d’œil à sa montre. J'aimerais être de retour auprès de mon fils à minuit.

      - Je comprends, Mme Michaels, et je vous promets de respecter cette échéance, dit Chostakovitch. Si nécessaire, je vous accompagnerai à Sendai dans mon jet privé. De là-bas, c’est à peu près à heure de route jusqu'à Ishinomaki, si je ne me trompe pas.
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        * * *

      

      Quinze minutes plus tard, ils avaient tous fini leur petit-déjeuner et ils furent conduits dans un tunnel. Cette fois, Amy n'avait pas compté ses pas. Leur premier arrêt fut le laboratoire de technologie d'information. Même les personnes non spécialisées l'auraient reconnu avec toutes les armoires informatiques et les grands moniteurs qui remplissaient la pièce. Valentina assumait le rôle de guide touristique, tandis que Chostakovitch restait en arrière-plan. Ils avaient également revu Dushek, mais tout comme son patron, il avait laissé la scène à Valentina.

      - Notre laboratoire informatique traite principalement des problématiques liées à l'intelligence artificielle, commença la jeune femme. Nous avons décidé de travailler ici sans aucune restriction. Aucune interdiction de clonage. Par conséquent, nous n'avons pas besoin d’enseigner à chaque nouvelle IA à partir de zéro. Imaginez-vous une pépinière qui soit autorisée à faire pousser des arbres qu'à partir de graines. Ce serait très inefficace. Au lieu de cela, nous utilisons - métaphoriquement parlant - des boutures et la technique du greffage. De cette façon, les choses qu'une IA a apprises n'ont pas à être réapprises par celle qui la succède.

      Martin écoutait la bouche bée.

      - C’est comme si des bébés naissaient avec toutes les connaissances de leurs parents, dit-il aux autres. L'humanité ferait un énorme pas en avant.

      - C’est exactement ce que sont nos IA, déclara Valentina et Amy put détecter un ton de fierté dans sa voix.

      - Mais vous n’avez pas pu vendre ces IA aux pays industriels ayant adhéré à la Convention des Nations Unies, fit remarquer Martin.

      - Correct. Pourtant, le marché est assez grand et nous jouissons d’une sorte de monopole.

      - Et de singularité ? Cela n'augmenterait-il pas considérablement le risque ?

      Valentina sourit avec arrogance.

      - Oui, la singularité - lorsque tout change et les machines apprennent à penser d’elles-mêmes. Je ne pense pas que cela puisse représenter un grave danger, du moins jusqu'à présent. Nous rendons les algorithmes de plus en plus puissants, mais ils ne deviennent pas aussi intelligents qu'un être humain. Ils peuvent mieux résoudre les problèmes et plus rapidement et, on peut gagner beaucoup d'argent grâce à ça. Mais ils ne deviennent pas créatifs et ne développent pas de conscience - comme votre Marchenko ici, ajouta-t-elle en montrant du doigt la mallette de Francesca. Mais même si la singularité se réalisait, il serait préférable que nous y arrivions les premiers et pas nos concurrents.

      Martin hocha la tête en désapprobation, mais ne dit rien.

      - Au fait, l'ordinateur se trouve en dessous de nous dans un grand réservoir d'eau, qui fournit le refroidissement et le blindage contre les radiations, déclara la femme russe.

      Ils sortirent du laboratoire par un autre couloir et se rendirent dans une sorte d'atelier.

      - Veuillez vous rapprocher, s’il vous plait.

      Valentina guida le groupe au fond de la pièce. Elle s’était arrêtée devant une grande table en métal.

      - Regardez là !

      Quelque chose bougeait au milieu de la table.

      - On dirait des petites fourmis, dit Amy.

      - Prenez-en une, répondit Valentina. Elles ne sont pas dangereuses.

      Amy tendit la main vers la table, ramassa l'une d’elles et la posa dans sa paume. Ce n'était pas une fourmi. Ce n’était pas du tout un insecte, mais une machine. Ses six ou huit pattes bougeaient constamment. Amy regarda de plus près. Les pattes - ou ce qui avait l'air de l'être - ne bougeaient pas sans but. Elles brossaient une partie de la créature. Non, ce n'était pas seulement une partie d'elle-même, c'était comme une même fourmi, mais plus petite. La chose produisait une copie d'elle-même !

      - Ouah, dit Amy, pour la première fois stupéfaite depuis qu’ils étaient arrivés à cet endroit.

      - C’est nos fabricants, expliqua Valentina. Elles doivent être environ la douzième génération ?

      Elle lança un regard interrogateur à Chostakovitch qui fit un oui de la tête.

      - Oui, la douzième, dit-elle. Pour le moment, elles ne peuvent faire que des copies d'elles-mêmes. Notre objectif est de les rendre encore plus petites. Et ensuite, nous voulons apprendre à les programmer. Cela révolutionnera l’industrie.

      - Quand ? demanda Martin.

      - Dans vingt ans, déclara Chostakovitch. Actuellement, nous pouvons comparer ça à l'ère où la production de masse d'automobiles a été développée. Il a fallu attendre très longtemps pour arriver aux voitures autonomes.

      - Nanomachines, dit Francesca.

      - Nous essayons d'éviter ce terme, répondit Chostakovitch. Ça a des connotations négatives de science-fiction. Ce que vous voyez ici est réel, et non de la science-fiction. Il s'agit là de fabricants, les moyens de production du 22ème siècle.

      - À quel point sont-elles censées devenir petites ?

      - Notre objectif est de les laisser manipuler des atomes individuels. Ensuite, elles pourront produire pratiquement n'importe quoi à partir de presque n'importe quel matériau.

      - Et les dangers ?

      - Ne soyez pas ridicule, Signora Rossi. Même si nous utilisions des algorithmes génétiques pour les optimiser, elles ne sont que des machines, stupides, de matière inanimée qui n'exécutent que les ordres donnés par notre programmation. Les fabricantes ne sont pas plus dangereuses qu'une hache en pierre. Mais vous me diriez que nos ancêtres arrivaient à tuer avec une hache en pierre.

      Francesca ne semblait pas convaincue.

      - Je connais la raison pour laquelle vous gardez tout ça secret.

      - Algorithmes génétiques ? demanda Jiaying.

      - Excusez-moi, c'était un mot à la mode que j'ai utilisé accidentellement, expliqua Chostakovitch. Cela n'a rien à voir avec la génétique, mais nous en parlerons dans un instant. Non, nous mettons les machines en concurrence pour les ressources. Les survivantes sont celles qui se dupliquent le plus rapidement. Nous avons remarqué que cela fait également progresser la miniaturisation, car les petites machines nécessitent moins de matériel.

      Un grand silence. Soit ils étaient impressionnés par la vigueur de la recherche, soit ils étaient restés sans voix à cause du choc. Il ne semblait y avoir aucune contrainte fondamentale. Pourraient-ils faire confiance à cet homme ? Probablement oui, si les deux parties pouvaient atteindre leurs objectifs sans se gêner mutuellement.

      - J'aimerais vous faire visiter un autre laboratoire, dit Valentina en reprenant son rôle de guide.

      Ils traversèrent un couloir souterrain jusqu'à une sorte de sas, où ils durent mettre des combinaisons spéciales avec des masques à oxygène.

      - Ne vous inquiétez pas, ce n'est pas pour votre protection mais pour la nôtre - pour éviter la contamination du laboratoire, leur expliqua Valentina.

      Avec des costumes et des masques identiques, il était difficile de faire la différence entre les membres du groupe. L'unique chose qui donnait une indication de qui se trouvait à l'intérieur des costumes était la taille. Quelques scientifiques les avaient rejoints et Amy était maintenant complètement confuse. Au moins, leur guide pouvait être identifiée car elle était la seule à parler.

      - Vous pourriez être surpris – et même choqués - par ce que vous êtes sur le point de voir. Je peux cependant vous assurer qu'aucune des bêtes ici ne souffre. Le bien-être des animaux est pour nous de la plus haute priorité.

      Que voulait-elle dire par ça ? Amy craignait le pire. Mais bien vite elle s’aperçut qu’ils se trouvaient dans un laboratoire tout à fait normal. Des animaux de basse-cour, principalement des races différentes de poulets, étaient assis dans des cages propres. Ils semblaient être bien soignés, ils avaient suffisamment d'espace et tout était impeccablement propre. Une personne en combinaison s'approcha d'eux.

      - Je vous présente Oleg. Il est responsable de notre programme de génie génétique.

      Avec le masque, la voix de Valentina sonnait bizarre. Oleg leva la main et la balaya en direction du laboratoire.

      - Dans ce laboratoire, nous essayons de combiner des traits pratiques, mais qui ne seraient jamais combinés de manière normale. Il est vraiment dommage qu'une espèce puisse développer la capacité de résister au froid, mais que cela soit refusé à d'autres espèces qui pourraient également en profiter.

      Oleg désigna deux rangées de cages.

      - Ces poulets, par exemple, peuvent vivre dans le froid. Mais les températures chaudes ne les nuisent pas, comme vous pouvez le voir ici. Suivez-moi.

      Il conduisit le groupe vers une lourde porte en métal et l'ouvrit. Un souffle d'air les frappa.

      - Ceci est notre laboratoire à basse température. Vous voyez nos poules ? Elles sont tout aussi mobiles à moins 40 degrés qu'à plus de 20 degrés. Elles pondent même des œufs, dit l'homme en désignant un panier rempli d'œufs. Je vous assure que les œufs sont peut-être congelés, mais ils sont comestibles.

      - Et ce traitement n'a pas d'effets secondaires ? demanda Amy.

      - Ce n'est pas un traitement au sens strict du terme. Nous transformons la lignée germinale, répondit Oleg. Les animaux sont nés comme ça. Et, oui, le taux d'énergie basale élevé dans le froid réduit leur durée de vie et ils ont besoin de plus de nourriture. Mais vous le savez sûrement que la durée de vie de la volaille dans l’élevage industriel est plus courte que celle des animaux en liberté.

      L'enthousiasme du groupe avait baissé. Peut-être avaient-ils atteint la limite de ce qu'ils pouvaient comprendre. Amy avait vraiment envie d'un lit et de revoir Sol.

      - Vous vous demandez probablement pourquoi je vous montre ça.

      Personne n'acquiesça, mais Oleg continua quand même.

      - Il y a un endroit qui offre un grand défi à l'humanité : l'espace extra-atmosphérique. Cette science pourrait signifier aucune teneur réduite en calcium dans les os, une meilleure tolérance aux radiations. Ce seraient clairement des caractéristiques idéales pour les cosmonautes. Nous pensons que l'humanité doit modifier son espèce pour devenir une race spatiale. C’est l’intérêt de notre programme de recherche. Merci pour votre attention.

      Oleg fit une révérence et Valentina les ramena au vestiaire. Amy ressentait le stress des derniers jours. Allons-nous-en d’ici, pensa-t-elle.

      - Hayato, peux-tu m'aider, s'il te plaît ? demanda Francesca.

      Sa combinaison s'était accrochée à la mallette. Hayato l'ouvrit brièvement et la referma.

      - Merci, c’est mieux, dit Francesca.

      A la sortie, Chostakovitch les attendait.

      - Un chauffeur vous conduira à l'aéroport. Je suis très curieux de connaître vos décisions individuellement. Que pensez-vous de Valentina, au fait ?

      Personne n’avait rien dit, alors Amy se lança.

      - Elle semble être très compétente.

      - Eh bien, ça fait plaisir à entendre, car Valentina est ma fille. Elle vous accompagnera dans votre voyage pour Encelade. Vous aurez besoin de quelqu'un qui s’y connait pour manipuler le laser.

      - Ce ne sera pas nécessaire, dit Martin. Je connais très bien le laser de 5 kilowatts de l'ILSE.

      Amy remarqua que Jiaying avait lancé un regard surpris vers son petit ami. Venait-il de décider de les accompagner à ce voyage ? Ou essayait-il uniquement d’éviter qu'une étrangère embarque à bord avec eux ?

      - J'ai bien peur que vos connaissances ne soient pas suffisantes, M. Neumaier, répondit Chostakovitch. Nous avons un système complexe composé d'un réacteur à fusion, d'un stockage d'énergie et d'un laser. Il faudrait que je vous forme pendant deux ans et nous n’avons pas beaucoup de temps pour ça.

      - C'est une information intéressante, dit Amy. Quand devrions-nous commencer ?

      - Dès que vous serez prêts. Nous enverrons Marchenko sur l'astéroïde Icarus par transmission de données radio, et pendant qu'il est en cours d'interception de l’ILSE, vous vous dirigerez vers le point de rendez-vous dans l'un de mes petits vaisseaux spatiaux. Plus tôt nous commençons, mieux c'est. Peut-être à la fin de la semaine prochaine ?

      Amy frissonna. Elle n'aurait que quelques jours pour prendre une décision, mais en même temps, elle avait l'impression que les dés avaient été lancés depuis longtemps.
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            2 janvier 2049, Virginie-Occidentale

          

        

      

    

    
      Bien sûr, son père fut excité à l’annonce de sa visite. Martin n'arrêtait pas d'y penser en roulant sur la route goudronnée fraîchement revêtue, donnant accès à l'institution de recherche. À son arrivée, Martin dut s'arrêter à la barrière de l'entrée. Il montra sa carte d'identité au gardien de sécurité.

      - Bienvenu, monsieur Neumaier, dit le garde. Votre père vous attend dans le Laboratoire Jansky. Vous pouvez demander qu'on vous indique la direction, là-bas, dit l'homme en lui pointant du doigt la partie ouest.

      Martin continua à avancer sur la route étroite. Était-ce vraiment une bonne idée de demander à son père son avis ? Il secoua la tête. Peut-être pas, mais ça ne ferait pas de mal. Il avait hâte de revoir son « vieil homme ».

      Il gara la voiture et se dirigea vers le Laboratoire Jansky. Le bâtiment était entouré d'échafaudages, signe de rénovations en cours. Une blonde d'âge moyen regardait par une fenêtre latérale à la porte d'entrée. Elle lui fit un signe de main.

      - Viens, mon chou, appela-t-elle.

      Mon chou ? C’est nouveau ? Martin s'approcha d'elle avec prudence, mais elle ne semblait pas menaçante.

      - Alors, tu es le super beau fils du patron !

      En s’approchant d’elle, Martin avait immédiatement remarqué l'épaisse couche de maquillage et un parfum irrésistible à la rose.

      - Oui, je suppose que c'est moi. Bien qu'en ce qui concerne la beauté... Il regarda son corps.

      - Oh, et il est modeste en plus de ça. Comme c'est mignon. Attends, j'arrive, je vais t’emmener voir ton père.

      - Ce n'est pas nécessaire, dit Martin. Je peux le trouver tout seul.

      Mais la femme était déjà à ses côtés. Alors qu'ils traversaient le bâtiment, elle n'arrêtait pas de parler. Martin était très tenté de se mettre les doigts dans les oreilles, mais il était trop poli pour faire ça.

      Au bout de cinq minutes presque interminables, ils étaient finalement arrivés à une porte et la femme l'ouvrit. Martin vit un homme la tête baissée sur un bureau en plein travail. Surpris, l'homme sursauta brusquement de sa chaise. C'était Robert, son père.

      - Mary, je t'ai demandée de frapper en premier, dit Robert, légèrement agacé, mais il reconnut son fils. Oh. Merci, Mary.

      Il se tourna vers Martin et ils s'étreignirent.

      - C’est génial que t'ai pu venir… et Bonne Année, un peu en retard !

      Martin se rappela qu'il avait oublié de l’appeler.

      - Ces derniers jours ont été très stressants pour moi, lui répondit-il pour se défendre.

      Robert hocha la tête.

      - Et tu n'as pas amené Jiaying avec toi ? Quel dommage !

      - Non, j'aimerais te parler de quelque chose qui la concerne. Je suis désolé de passer tout de suite au sujet qui m'amène ici, mais je suis vraiment pressé de connaitre ton avis.

      - Et si on allait faire une petite promenade dans les bois ?

      Martin jeta un coup d’œil dans le couloir. La porte était toujours ouverte et Mary avait disparu. Robert remarqua son regard prudent et sourit.

      - Ne t'en fais pas, il y a une issue de secours à l'arrière.

      Quelques minutes plus tard, leurs pas craquaient dans la neige. C'était nuageux et la forêt scintillait de diverses teintes de gris. Ça ressemblait à Noël.

      - Vous vouliez fêter Noël ensemble, vous trois, c'est ça ? demanda Robert.

      - Oh… la fausse couche ? Ne parlons pas de ça. Jiaying a décidé d'oublier et je suis d'accord avec elle. On n’a pas eu de problèmes avec ça.

      - Mais peut-être que vous en aurez plus tard.

      - Qui sait, peut-être ? En ce moment, je suis inquiet pour autre chose. Nous avons reçu une offre que nous ne pouvons pas refuser.

      Il parla à son père de Nikolai Chostakovitch et de ses plans.

      - Ça promet d'être très excitant. À ta place, j'accepterais sans hésiter, dit Robert.

      - Tu vois, pour moi, la réponse n’est pas si simple. Au cours de ces derniers mois, j'ai réalisé que j'aimais beaucoup mon travail au bureau. J'ai vécu dans cette boîte de conserve pendant deux ans. Trop c'est trop.

      - Si tu en es si sûr, tu devrais rester sur Terre, bien sûr.

      Martin ne répondit pas. Il y eut une pause. Au loin, ils entendirent le cri d'un geai.

      - Tu n'es pas vraiment si sûr, à ce que je vois, dit finalement son père. Je sais maintenant pourquoi tu es venu me voir. À l'époque, j'avais décidé de suivre un chemin différent de celui de ta mère et ça avait abouti à une séparation.

      - Même si je faisais partie de cette équation, ajouta Martin, tu as dû avoir tes propres raisons.

      - Si c’est une question que tu me poses, ce n’est pas juste, répondit Robert. Oui, à l'époque, ces raisons me semblaient importantes. Aujourd'hui, ça ne l’est plus. Et si j’avais su, j’aurais décidé autrement. Mais ton cas est différent. Tu ne peux pas prévoir ce qui va se passer.

      - Oui, mon problème est exactement ça. Est-ce que je dois me joindre à une expédition à laquelle je ne veux pas participer, uniquement pour être avec Jiaying ?

      - Si tu espérais que je te donne une réponse, j'ai bien peur de te décevoir. Je pense que Jiaying a besoin de toi, tout comme ta mère et toi aviez besoin de moi à l'époque. Mais si tu vas à l’encontre de tes souhaits, le voyage pourrait devenir ton pire cauchemar.

      - Qu’essayes-tu de me dire ? demanda Martin.

      - Je peux t’expliquer comment, à l’époque, j’avais pris ma décision. C’est peut-être absurde, mais c'est mon père qui m'avait appris la méthode.

      Martin sourit.

      - Ok... c’est peut-être absurde. Mais est-ce que tu peux m’expliquer ?

      Robert fouilla dans sa poche.

      - Tu lances une pièce. Pile, tu restes et, face, tu parts.

      - Attends un peu. Tu veux dire que tu as joué à pile ou face pour savoir si tu devais nous laisser ou non ?

      Martin ne savait pas s’il devait être amusé ou choqué.

      - Oui, mais ce n’est pas ce que tu penses.

      - Je ne peux pas accepter que le hasard décide de ma vie.

      - Le hasard détermine tant de choses dans nos vies, donc une fois de plus n'est pas vraiment importante.

      Martin expira et son souffle forma un nuage dans l'air glacial.

      - Je ne sais pas.

      - Tu dois donc le faire.

      Robert lui tendit la pièce.

      - Tu la lances pour moi, dit Martin.

      - Non, sinon tu m’en voudrais si les choses tournaient mal.

      - Ok.

      Martin prit la pièce, la lança en l'air avec sa main droite et la rattrapa dans sa main gauche. Il retourna sa paume d'un mouvement rapide pour poser la pièce de monnaie sur le dos de sa main droite. Il hésita.

      - Tu ne veux pas le savoir ? demanda son père.

      Martin secoua la tête.

      - Le sais-tu déjà ?

      Il secoua de nouveau la tête.

      - Retire ta main.

      - Je n’ai pas le courage de le faire.

      - Ce n’est qu’une pièce de monnaie.

      - Oui, c'est vrai.

      Martin leva sa main et vit que c'était face.

      - Toutes mes félicitations. Tu retournes dans l'espace !

      Martin fixa la pièce.

      - Comment tu te sens ? demanda Robert.

      - Je ne sais pas, répondit Martin. Mais je pense que je me sens mieux.

      - Vraiment ?

      - Oui, ça me parait juste. Je vais partir avec Jiaying. C'est mon destin.

      - Je suis content pour toi.

      - Est-ce que tu penses que j’aurais été déçu si la pièce était tombée sur pile.

      - Je ne sais pas. Peut-être qu'un univers parallèle a vu le jour lorsque tu l’as lancée.

      - Si c'était un roman, je demanderais à l'auteur de me raconter la deuxième version de l'histoire.

      - Tu lisais trop de contes de fées quand tu étais enfant, Martin.

      - Ça s'appelle des fantaisies.

      - La vie n'est pas un roman, quel que soit le genre, dit son père.
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            3 janvier 2049, Ishinomaki

          

        

      

    

    
      La pénombre dominait le jour. Lorsqu’Amy s’était réveillée, la nuit semblait commencer à se dissiper, mais il était toujours difficile de voir clair pendant encore quelques heures. Elle respirait au rythme de ses pas en montant la légère pente vers le point d'observation d'Ozaki. Amy jeta un coup d’œil sur le côté. Hayato, dont le souffle sortait en nuages comme elle, avait les yeux fixés au sol. De temps en temps, il lui touchait le bras pour l'avertir des racines qui pourraient la faire trébucher. Sol était avec les parents de Hayato, où il était heureux. Ils avaient tous les deux décidé d'aller faire une promenade pour leur permettre de discuter en privé de leur avenir.

      Maintenant, la forêt s'était reculée. Le chemin sablonneux s'arrêtait plus loin dans les sous-bois bas, à deux mètres du bord de la falaise. Quelqu'un y avait installé un banc en bois. Amy était sûre qu'ils prendraient beaucoup de plaisir à admirer la vue magnifique. Les japonais ont vraiment un don pour ce genre de détail, pensa-t-elle en admirant le panorama devant elle. Sans bouger, elle pouvait voir le port d'Ishinomaki à leur droite et la mer ouverte à leur gauche. L'horizon était caché derrière des nuages bas, mais ils pouvaient néanmoins voir clairement l'autre côté de la baie. Amy s'était imaginée un autre couple assis sur un banc là-bas. De quoi pourraient-ils parler ?

      Le Pacifique, qui s'étendait devant eux, était fidèle à son nom. L'eau était paisible tel un miroir, mais ce ne fut pas toujours le cas. Les parents de Hayato avaient parlé de leur expérience lors du grand tsunami du tremblement de terre de Tohoku dans leur jeunesse. Des vagues entrant en collision avec la côte avaient atteint une hauteur de plus de 30 mètres, canalisées et guidées par les deux bras de la baie vers la mer. Amy essaya en vain de déceler des traces de la catastrophe - bien que les maisons modernes en soient la preuve. Aussi traditionnel que cela puisse paraître, elle savait que la maison de sa belle-famille ne datait que de 37 ans. Cela remontait à 2011, l'année après la catastrophe.

      Amy resserra son manteau d'hiver et se pencha vers Hayato, qui passa son bras autour de sa taille. Elle n'était pas prête à entamer la discussion avec son mari. Arriverait-elle à laisser Sol dans un endroit aussi dangereux ? Amy hocha la tête, réalisant qu'elle ne devrait pas se chercher d'excuses. Le pédiatre leur avait dit une chose importante : ce serait irresponsable d'exposer leur fils à une gravité réduite de moitié pendant sa période de croissance. Le psychologue avait souligné combien il était important que Sol établisse des relations avec ses pairs. Le radiobiologiste les avait vivement mis en garde contre l’énorme pression du rayonnement cosmique exercé sur le corps d’un enfant. Mais qu'en est-il de ses besoins en tant qu'être humain et en tant que mère ? Était-il juste, parmi toutes les personnes, qu’elle soit forcée de choisir entre aider un ami ou voir son enfant grandir ?

      Elle sentit le regard de Hayato sur elle. Son mari - le père de son fils - la regardait en lui caressant tendrement les cheveux avec ses doigts. D'une manière ou d'une autre, elle se sentait chaude quand il était proche d'elle, même si l'air était glacial. Une légère neige se mit à tomber en minuscules flocons vaporeux, couvrant son manteau. Hayato se pencha et l'embrassa. C'était un moment merveilleux.

      Mais Amy devait le laisser sur Terre. Sol avait au moins besoin de son père. Comment pouvait-elle lui annoncer ça ? Hayato se sentirait-il rejeté si elle partait à ce voyage sans lui ? Amy le regarda dans les yeux. Le brun foncé de ses iris étaient apaisants. C’est comme si elle pouvait s'y noyer, comme au tout début de leur relation, mais elle n'y trouvait aucune réponse à sa question.

      - À propos de Sol, dit-elle.

      Hayato était resté silencieux, son visage très proche du sien. Il prit une profonde inspiration et la serra dans ses bras.

      - Notre fils restera avec moi, murmura-t-il. Je sais que tu dois partir. Tu es la commandante. C'est ton expédition.

      - Mais...

      - J'adore en toi cette femme si responsable, qui aime aider les gens, elle… et personne d'autre, chuchota Hayato. Tout le reste en découle logiquement. L'ILSE peut se passer de moi, mais notre fils ne le peut pas. J'ai déjà laissé tomber ma fille.

      Amy se rappela de sa situation douloureuse. Après avoir rendu visite à sa fille adulte - internée dans un hôpital psychiatrique résidentiel - Hayato s’était senti coupable.

      - Mais tu resteras seul. Je ne serais de retour que dans deux ans au minimum, dit-elle.

      - Tu ramèneras Dimitri Marchenko avec toi et Sol pourra avoir le meilleur parrain du monde.

      - Et si nous revenons les mains vides ?

      - Tu as tout ce qu’il faut de ton côté, tu as déjà réussi à t’en sortir de situations encore plus difficiles. Et, à la rigueur, tu auras au moins quelqu'un sur Terre qui sera présent pour te remonter le moral.

      - Je suis contente que tu acceptes de rester avec Sol. Je serai plus rassurée.

      - Sol sera bien ici. J'ai demandé à JAXA s'ils avaient besoin d’un astronaute et ingénieur expérimenté. Ils aimeraient m’offrir une position au service des relations publiques.

      - Tu penses que ça va te plaire ?

      - On verra bien ! Si besoin, je parlerai à Chostakovitch.

      Amy hocha la tête.

      - Non, éloigne-toi de ce mec. Je crois qu'il est du genre à utiliser les gens uniquement à son avantage. Une fois qu’il n’a plus besoin d’eux, il les fout à la porte.

      - Mais ce que tu dis là signifie la même chose pour vous.

      - J'en suis presque certaine. Notre unique but est de sauver Marchenko avant que Chostakovitch n'ait plus besoin de nous.
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        * * *

      

      Ils étaient restés assis sur le banc une demi-heure à regarder la baie sans parler. Amy se sentait bien. Avec Hayato, elle pouvait se taire sans se sentir mal à l’aise. La distance, aussi grande soit-elle, n'affecterait pas leurs sentiments l’un pour l’autre. Hayato était un bon père. À l'heure actuelle, si elle en avait la capacité, elle ferait simplement tourner la roue du temps deux ans en avant.
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            12 janvier 2049, Tsiolkovski

          

        

      

    

    
      - L'hôtel Amur… semble plutôt romantique, dit Francesca en riant.

      - Ce n’est pas Amour - ou Amore. Cela fait référence au fleuve Amour, la corrigea Martin.

      - Je sais, M. le savant, mais c'est drôle que nous passions nos derniers jours sur Terre, ici.

      Le groupe était assis dans le fourgon venu les récupérer à l'aéroport de Blagovechtchensk, la deuxième plus grande ville. Ils venaient de parcourir 200 kilomètres à travers la taïga sibérienne. Leur chauffeur, qui avait à peine dit quelques mots pendant tout le trajet, avait disparu sans aucune explication dans le bâtiment préfabriqué de deux étages. Il essayait probablement de se renseigner sur leur logement. Du moins, c’est ce que Martin espérait.

      Ils attendirent. Rapidement, sans le chauffage allumé, ils avaient de plus en plus froid. Les vitres du véhicule étaient embuées de l'intérieur.

      - Francesca, tu ferais mieux d'aller jeter un coup d’œil à l'intérieur et prendre Marchenko avec toi. Ils ont dû nous oublier ici, suggéra Amy.

      - Attends une seconde, je t’accompagne, dit Martin. J'ai mal aux genoux à force d'être assis là-dedans.

      - Ce n’est pas étonnant que tu sois le premier à te plaindre.

      Il lança un regard irrité à Jiaying, avant de fermer la porte coulissante et suivre Francesca à l'entrée de l'hôtel. Martin avait sous-estimé l'hiver russe et glissa sur la neige, mais réussit à ne pas tomber.

      Francesca se débattait avec la porte d'entrée. Il n'y avait aucune poignée visible, aucune ouverture automatique.

      - Là, dit Martin en désignant un bouton.

      Francesca appuya dessus et la porte s'ouvrit. À l'intérieur, il faisait chaud et ça sentait le tabac froid. Leur chauffeur était assis nonchalamment sur un canapé dans un coin à fumer, en tapotant sur son portable. Juste en face de l'entrée, une niche séparée par un comptoir en imitation bois. Derrière le comptoir, une blonde était assise à lire un morceau de papier. L'arrivée des invités ne semblaient pas l'avoir dérangée.

      - Vos chambres ne sont pas encore prêtes, dit-elle en russe.

      Lorsque Marchenko interpréta ses paroles de l'intérieur de la mallette, la femme leva les yeux avec surprise.

      - Vous comprenez ce que je dis ? C’est génial, dit-elle en posant un morceau de papier imprimé sur la table et en désignant un chiffre : 14 :00.

      Martin comprit ce qu’elle dit même s’il ne connaissait pas le russe.

      - À partir de 14 heures, dit l'employée.

      Martin jeta un coup d'œil à l'horloge derrière lui. Dans un quart d’heure.

      - Marchenko, peux-tu lui dire que c’est seulement dans 15 minutes ? Peut-être que nos chambres sont déjà prêtes ? Le long voyage...

      Pourquoi Chostakovitch a-t-il choisi un lancement depuis le cosmodrome de Vostochny dans le nord-est de la Russie, loin de toute civilisation ? Il leur avait expliqué que ce port spatial, qui n'avait été ouvert qu’il y a 30 ans, avait été une véritable aubaine. Néanmoins, les inconvénients étaient évidents. Si Martin pensait aux beaux hôtels de Floride... et au climat là-bas ! Aujourd'hui, le thermomètre dépassait à peine les moins 20 degrés.

      - Ça ne sert à rien, Martin, entendit-il la voix de Marchenko. 14 h, c’est 14 h. Mais tu peux aller chercher les autres, si tu veux.

      - Bonne idée, répondit Martin avec résignation.

      Il serra son manteau autour de lui, mit sa casquette et se rendit à la fourgonnette. Ils pourraient également ramener leurs bagages à l’intérieur.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Les chambres étaient petites et minables. Martin et Jiaying décidèrent alors d'aller faire une petite promenade avant le dîner. Mais la ville de Tsiolkovski – dont le nom lui avait été donné en l'honneur du pionnier de la théorie cosmonautique (astronautique) - n'était certainement pas une attraction touristique. La petite ville n'avait qu'un seul but : approvisionner le port spatial construit plus à l'est, une fois que Baïkonour était devenue une partie du Kazakhstan. De la neige était empilée sur plusieurs mètres de haut le long des rues suivant un motif en damier. Les bâtiments, dont la plupart préfabriqués, étaient presque tous fonctionnels et ne comprenaient pas plus de deux étages, tout comme leur hôtel. Aucun autre piéton en vue. Après une demi-heure de marche dans le froid glacial, ils en avaient tous les deux assez et ils se réfugièrent dans le bar de l'hôtel où ils commandèrent des bières.

      - Chostakovitch veut évidemment que nous soyons volontaires pour partir, dit Martin.

      Une serveuse grincheuse posa deux bouteilles de bière sur leur table, avec un bol de cacahuètes.

      Jiaying sourit.

      - Est-ce que je t'ai dit à quel point je suis contente que tu nous accompagnes ?

      Martin lui caressa l'avant-bras.

      - Oui.

      La porte battante du bar s'ouvrit et Francesca, Hayato et Amy firent leur apparition. Francesca portait toujours la mallette. Chostakovitch les rejoindrait dans la soirée pour une dernière réunion.
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        * * *

      

      Le milliardaire envoya le personnel à l'extérieur et leur demanda de verrouiller la porte derrière eux.

      - Bien, comme ça on est sûr de ne pas être dérangés, dit-il. Tout d’abord, permettez-moi de vous dire à quel point je suis heureux de voir que tout le monde est là. Dans votre cas, Mme Li, je dois admettre que c'était particulièrement compliqué d'expliquer une absence plus longue. En échange, je vais envoyer des charges utiles appartenant à votre Armée populaire de libération dans l’espace - pas de problème.

      Jiaying hocha la tête.

      - Excusez l'accommodation plutôt non conventionnelle. Le cosmodrome de Vostochny n’a pas vraiment été construit pour le spectacle. Les projets vitrines sont lancés ailleurs, ici, on travaille uniquement. Les cosmonautes que j'emploie n'ont pas besoin de luxe. Ils ont des dortoirs au sous-sol du cosmodrome, mais je n'ai pas l'intention de vous y installer.

      - Et quand commencerons-nous ? demanda Francesca en tambourinant ses doigts sur la table.

      - Demain matin, à 8 heures, un véhicule viendra vous récupérer. Prenez tout ce dont vous aurez besoin à bord et laissez le reste dans vos chambres. Nous enverrons en premier Marchenko par voie électronique, expliqua Chostakovitch en désignant la mallette. Ensuite, ce sera votre tour. Une fusée Angara 9b qui a fait ses preuves vous transportera tous les six. Vous serez dans la capsule Semlya, que nous avons développée nous-mêmes et nous vous introduirons dans une orbite lunaire.

      - Je... je ne serai pas du voyage, dit Hayato en serrant la main d'Amy.

      - Je vois. Ce n’est pas un problème puisque ma fille Valentina sera à bord en tant que spécialiste en laser.

      - En parlant de lasers, quand allons-nous pouvoir récupérer le module ? demanda Martin.

      - Nous l'avons déjà envoyé. Il a une avance de deux semaines, vous n'avez donc pas à vous en soucier.

      - Y a-t-il autre chose que nous devrions savoir ?

      - Non, madame Michaels, je pense que tout est clair. En fait, je suis venu vous voir ici uniquement pour vous souhaiter un agréable voyage. Demain, j'ai une réunion importante à Moscou, mais tout est prêt pour vous.

      Amy se leva.

      - Alors je nous souhaite à tous une mission réussie.

      - Si vous voulez abandonner, entendirent-il Marchenko dire depuis sa mallette, rappelez-vous que vous n'êtes pas obligé de faire ça. Je pense que je ne mérite pas autant de sacrifices de votre part.

      - Il n'y aura pas de sacrifice, dit fermement la commandant.
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            13 janvier 2049, Cosmodrome de Vostochny

          

        

      

    

    
      Martin bâilla bruyamment dès qu'ils s’étaient installés dans le fourgon. Il n'avait pas beaucoup dormi la nuit dernière. Oui, il était sûr qu'il avait pris la bonne décision, mais cela ne voulait pas dire qu'il n'avait pas peur. Les choses seraient un peu différentes cette fois-ci, mais c’était toujours un autre voyage qu'il avait accepté à contrecœur.

      Cette fois, lui et ses coéquipiers étaient sur le point de participer à une mission cachée aux yeux du monde entier. Cette fois, le lancement était censé être clandestin. Des personnes anonymes du centre de contrôle de vol privé de RB Group prendraient les décisions importantes. Devendra, leur CapCom au siège de la NASA, ne savait pas qu'ils étaient à nouveau en route pour l'espace. De plus, ils feraient de l'auto-stop dans la galaxie, en espérant que Marchenko puisse prendre le contrôle de l’ILSE pour les récupérer près de l'orbite de la Terre.

      Bien sûr, Martin s'était informé à l'avance de l'efficacité de la technologie privée russe, ce qui l'avait rassuré. L'Angara 9b était la plus grande version mise à jour des fusées Angara, qui avaient fait leurs preuves depuis 30 ans. À l'heure actuelle, il n'y avait eu que deux échecs sur au moins 50 lancements documentés et, dans ces deux cas, l'équipage avait survécu. Pour cette mission particulière, qui emmenait l’équipage au-delà de l’orbite terrestre, la fusée avait été renforcée par douze boosters Baïkal. La capsule Semlya était un développement interne du RB Group et pouvait transporter jusqu'à huit astronautes.

      Le problème principal était la surpopulation du vol. Chostakovitch ne possédait pas de station spatiale où ils pourraient attendre dans un environnement plus confortable jusqu'à ce que Marchenko les récupère avec l'ILSE. Tous les cinq flotteraient donc dans l'espace dans une capsule à l'étroit, se dirigeant vers un point de rendez-vous que leur vaisseau spatial atteindrait, espérons-le, également. L’annulation de la mission ne serait possible qu’à un certain point, après quoi le carburant de la capsule ne suffirait plus pour revenir sur une orbite terrestre.

      - Marchenko doit simplement réussir son coup rapidement et efficacement, dit Amy lorsque Martin lui avait exprimé ses inquiétudes.

      Il pensait que ce pourrait être une stratégie intelligente de ne pas s'attarder sur les problèmes éventuels.

      Le fourgon suivait la route est sous le soleil matinal.

      
        	Ça m’a l’air d’être un bon présage, dit-il à Jiaying qui lui répondit par un sourire.

      

      Au bout de 15 minutes, les premiers bâtiments apparurent. À gauche, Martin avait repéré le sommet d'une fusée se dressant au-dessus de la cime des arbres enneigés. Ça devait être la rampe de lancement 1A, supposa-t-il. Leur plate-forme était située à l'extrémité nord-est de la zone. Après dix minutes supplémentaires, il aperçut la tour et il donna un coup de coude à Jiaying, qui avait les yeux fermés.

      En raison du climat extrême, cette tour était une caractéristique particulière de Vostochny. À l'intérieur, les techniciens étaient protégés du froid intense et pouvaient travailler sur l'engin spatial jusqu'à la dernière minute avant le lancement. Plus important encore, le risque que les tuyaux gèlent était impossible. La camionnette fit une boucle autour de la tour - une procédure qui était probablement censée être un signal – avant de les déposer devant un bâtiment moderne d’environ 800 mètres carrés.

      Exceptionnellement attrayante dans une combinaison moulante, Valentina Shukina les attendait à l'entrée. Jiaying donna discrètement un coup de coude à Martin lorsqu'elle remarqua qu'il fixait la fille du milliardaire russe. Un homme plus âgé vêtu d'une blouse de laboratoire minable se tenait à côté d'elle, alors qu'elle s'adressait à l'équipage d'un ton amical.

      - Bienvenus. Maintenant que nous sommes tous ici, allons-y. Dr Shevchenko vous examinera brièvement et je viendrais vous récupérer dans dix minutes.

      - Suivez-moi, dit le docteur en les guidant vers une sorte de vestiaire.

      Une fois leurs gros manteaux retirés, il leur donna à chacun un tensiomètre compact.

      - C’est juste une formalité, dit-il avec confiance. Nous sommes sûrs que vous êtes tous en mesure de vous rendre dans l’espace.

      Satisfait de sa lecture de 118 sur 78, Martin remit le tensiomètre au docteur. Shevchenko ne lui avait même pas demandé ses résultats.

      - Ça ira, dit le docteur. Vous semblez être en bonne santé. Est-ce que vous vous sentez bien ?

      
        	Oui, répondit Martin.

        	Très bien.

      

      Il répéta les mêmes mots à chacun. La porte du couloir s’ouvrit et Valentina apparut. Le docteur lui fit un signe de tête.

      - Maintenant nous allons commencer le transfert de Marchenko, annonça la femme russe. Je peux faire ça toute seule, mais si vous voulez m’accompagner...

      Tous les cinq voulaient dire au revoir à Marchenko. Valentina les emmena dans une pièce qui avait dû être une cuisine. Les murs étaient couverts de carrelage et ça sentait le propre. À la place des fourneaux, des cabinets d’ordinateurs étaient installés contre l’un des murs. Il y avait une seule table sur laquelle était posé un moniteur, un clavier et des câbles.

      
        	Je vais vous demander, Mlle Rossi, de me passer la mallette.

        	Je préfère le faire moi-même.

        	Vous ne connaissez pas les mots de passe... attendez un instant.

      

      Valentina lança un programme et tapa quelque chose.

      
        	Maintenant vous pouvez brancher le câble réseau. Le transfert sera exécuté via SFTP.

        	SFTP ? la voix de Marchenko sonnait plein d’incrédulité. Est-ce que ‚S est l’initial de Stone Age ?

        	Oui et non, dit Valentina mélancoliquement. Nous développons une mise en œuvre complète du protocole nous-mêmes. De cette manière, nous sommes sûrs qu’il n’existe pas de programmes à porte dérobée.

        	Nous... vous voulez dire vous ? demanda Martin.

      

      Valentina fit oui de la tête. L’appréciation de Martin pour la jeune femme augmenta aussitôt d’au moins 50 pour cent.

      
        	Le programme a déjà été lancé, dit Valentina.

      

      Francesca s’installa face au clavier. Elle était sur le point de taper, mais elle s’arrêta brusquement.

      
        	Je te souhaite un bon voyage, cher Dimitri, dit-elle. Tu me le feras savoir comme nous en avons convenu.

      

      Ils se sont mis d’accord sur un code secret. Très intelligent, pensa Martin. Ou peut-être qu’ils prétendaient uniquement l’avoir fait. Cela empêcherait que des personnes essayent de manipuler la copie digitale de Marchenko. Il était protégé de différentes manières, mais la recherche informatique de Chostakovitch était aussi avancée que celle du monde...

      
        	Nous nous reverrons sur l’ILSE, dit Amy.

      

      Jiaying fit un signe d’au revoir de la main, même si Marchenko n’était pas en mesure de voir son geste.

      Francesca se mit à taper. Elle tenait son index droit sur la touche « Entrée ». Martin voyait qu’elle se battait avec elle-même, mais elle se décida enfin à appuyer sur la touche. Martin ne pouvait s’empêcher de penser qu’il entendrait une voix annoncer « Transfert initié », et il se dit à lui-même qu’il avait sûrement regardé trop de mauvais films de science-fiction. Pourquoi une voix devrait annoncer une chose aussi évidente ? Les gigabits qui constituaient Marchenko zoomaient à travers l’espace à la vitesse de la lumière, et à peine quelques minutes plus tard ils atteindraient l’astroïde Icarus.

      - Vous n’utilisez pas le Deep Space Network de la NASA, n’est-ce pas ? demanda Martin.

      -  Non, répondit Valentina. Nous avons mis en place un réseau maillé sur nos astéroïdes. Chaque station peut transmettre et recevoir des signaux de n'importe quelle autre station. Cela nous permet de travailler sans avoir besoin d’une grande puissance de transmission.

      - Et les messages sont moins susceptibles d'être interceptés, ajouta Martin.

      - C’est un autre avantage, répondit Valentina.

      - Mais si vous n'êtes pas à proximité de l'un de vos astéroïdes en orbite, il n'y aura pas de réception.

      - C'est le point faible de notre concept. Mais il a été conçu pour l'extraction d'astéroïdes, vous devez vous rappeler de ça.

      Martin se félicita secrètement d'en avoir parlé à son père. Robert essaierait de diriger la grande parabole du radiotélescope vers l’ILSE, au moins une fois par jour. Cela leur offrirait un mode de communication que personne d'autre ne connaissait, pas même ses amis et collègues. Pas même Jiaying.
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        * * *

      

      Une demi-heure plus tard, ils enfilaient leurs combinaisons spatiales. Martin s'attendait à des normes plus élevées concernant leur équipement. La combinaison que Chostakovitch voulait que ses employés utilisent était moins confortable que le modèle de la NASA. L'entrepreneur milliardaire semblait vouloir faire des économies là où il le pouvait. Heureusement qu'ils avaient laissé une grande partie de leur équipement de la NASA sur l’ILSE.

      Martin mit une « couche », puis des sous-vêtements de haute technologie avec divers capteurs et une combinaison de pression légère au cas où. Ce n'était pas aussi encombrant que lors d’une sortie dans l'espace, mais il sentait qu'il était alourdi de 20 kilos. Un technicien les supervisait, mais comme ils étaient des astronautes expérimentés, l'homme n'avait pas grand-chose à faire. Martin regardait Valentina pour voir si elle ferait une erreur, mais elle s’était très bien débrouillée. Elle a probablement déjà été dans l'espace, pensa-t-il. Avoir un père propriétaire d’une entreprise spatiale devait être bizarre, peut-être que Valentina aurait voulu devenir esthéticienne ou enseignante.

      Le technicien vérifia toutes les combinaisons, s'assurant que les biocapteurs étaient correctement connectés et demandant une dernière fois si tout le monde se sentait bien. Martin ressentit une envie d'uriner. Non, il refusait de se déshabiller devant tout le monde.

      - On y va, dit le technicien en anglais.

      Le groupe se mit en route. Un souffle d'air froid sibérien les accueillit à la porte. En sortant, Martin craignait qu'on les conduise à la fusée dans un véhicule à toit ouvert, mais heureusement un fourgon fermé les attendait. Il faisait très chaud à l'intérieur. Martin se détendit et la pression sur sa vessie disparut.

      Arrivés à la rampe de lancement, ils durent à nouveau affronter le froid glacial. Une porte coulissante s'ouvrit dans l'espace exigu de la tour, où la fusée et tous ses boosters pouvaient à peine entrer. Cette limitation d'espace était également indiquée par la conception de fortune des échelles et des escaliers qu'ils avaient empruntés pour atteindre la capsule. Quelques techniciens étaient encore occupés à lire les instruments et à retirer des tuyaux. Il semblait presque que l'Angara 9b était un bébé gigantesque dans un ventre en fer, attendant de voir la lumière du jour.
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        * * *

      

      En fait, la « lumière du jour » était sombre et grise. Quand Martin jeta un bref coup d’œil sur sa droite, il vit le ciel à travers un hublot rond. La tour venait de s’incliner sur le côté. La fusée n'était stabilisée que par des échafaudages - ou du moins c'était à quoi ça ressemblait de l'extérieur. En vrai, le grand poids de la fusée et son centre de gravité bas lui offraient la meilleure protection contre une forte rafale de vent. L'échafaudage ne servait qu'à permettre au personnel d'effectuer les dernières vérifications.

      Hayato, qui berçait Sol dans ses bras, l'utiliserait bientôt pour descendre. À l'écoutille, ils dirent au revoir à la commandante et Martin fut touché par les larmes d'Amy. Son fils ne semblait pas comprendre ce qui se passait. Comment un enfant de deux ans vivrait ce temps ? Il serait deux fois plus âgé au retour de sa mère. Si elle revenait. Non, se dit-il, nous reverrons tous la Terre. Ils avaient acquis assez d’expérience lors de leur première expédition et ils savaient à l’avance les problèmes qui les attendraient.

      Hayato fit un dernier signe de la main. Attachés à leurs sièges inclinables, les cinq voyageurs de l'espace levèrent leurs bras et lui rendirent son signe. Puis il disparut et la trappe se ferma. Martin entendit un grincement et soudain l'air devint étouffant. Tous les cinq partageaient maintenant le même air respirable dans la capsule, ce qui signifiait qu'il respirait l’air que les autres venaient d’expirer. Il siffla lorsqu’il sentit une pression contre sa poitrine, comme s’il allait manquer d'air. Jiaying se força à tendre un bras dans sa direction et posa sa main sur son avant-bras.

      - Une crise de panique, dit-elle. Tout ira bien, Martin. Respire.

      Martin fit un signe de tête et obéit. Ses instructions lui étaient vraiment d’une grande aide. Combien de temps s'était écoulé ? Ne devrions-nous pas déjà être en route pour l’espace ? Il était heureux de ne pas être responsable de la procédure de lancement, car si tout devait dépendre de lui, ils seraient perdus. Amy gérait les choses de manière experte. Martin la regarda du coin de l'œil. Il était difficile de dire qu'elle avait pleuré il y a un instant.

      Jiaying pressa à nouveau sa main sur son bras.

      - Tour de contrôle à Neumaier. Tout va bien ?

      Pourquoi ça n'irait pas ? Est-ce que mes biocapteurs vont détraquer ? Est-ce que mon cœur bat trop vite ? Mais la main de Jiaying le calma une fois de plus.

      - Ils veulent savoir si tout va bien. Tu dois répondre, sinon ils abandonneront le lancement, dit-elle à Martin.

      - Oui, ici, Neumaier, tout va bien, répondit-il.

      Que puis-je dire d'autre ? C'était évidemment ce que la tour de contrôle voulait entendre. Oh, merde, ces deux années vont être stressantes. Au fond de lui, il entendit un grognement sourd, qui confirmait que le moteur principal du premier étage d'Angara 9b démarrait. Même si la fusée ne bougeait pas encore, une chose invisible mais lourde lui compressait la poitrine. Le compte à rebours était arrivé à zéro. Le grondement profond se transforma en un bruit sourd qui fit secouer ses entrailles. Maintenant ils se déplaçaient vers le haut. Sa respiration devenait de plus en plus difficile.

      Plus possible de faire marche-arrière, même si l'annulation de la mission était encore une possibilité. Le bruit du lancement se transforma en un son rugissant et retentissant, une indication qu'ils traversaient l'atmosphère. Martin essaya de compter, mais avant d'arriver à sept, il avait perdu le compte. La pression augmentait encore. Une fois de plus, il ressentit le besoin d'uriner, et cette fois il ne pouvait pas se retenir. Il se laissa aller. Respire, tu dois respirer. Est-ce que je viens de le dire tout fort ou est-ce que je l'ai simplement pensé ?

      C'était comme une accélération constante autour d’une bombe géante. Une étincelle au mauvais endroit et la fusée éclaterait en une énorme boule de feu. On entendit un bang très fort, puis un autre. Les propulseurs se sont séparés. Martin les imaginait flotter loin du vaisseau spatial, chacun activant un petit moteur à réaction pour atterrir sur un aérodrome militaire à proximité. L'un des techniciens avait fièrement expliqué cette particularité des propulseurs Baïkal. Les premier et deuxième étages de la fusée avaient été conçus pour atterrir en douceur sur Terre au lieu de finir en débris spatiaux. De cette façon, Chostakovitch économiserait beaucoup d'argent.

      Martin sentit une autre secousse. Était-ce déjà la deuxième étape ? Ou la première ? Le flux sanguin dans son cerveau semblait être insuffisant et ses pensées étaient confuses. Il essaya de se concentrer sur des choses familières. Comment a-t-on construit un moteur de fusée ? Avait-il éteint la lumière dans son appartement ? Aurait-il dû demander à quelqu'un d’y jeter de temps en temps un coup d’œil ? Non, attends. Je me suis déjà occupé de ça. Et il avait... il avait interrompu le bail de location de son appartement et rangé ses affaires dans un entrepôt. Lorsque Jiaying et lui étaient revenus sur Terre, ils s'étaient mis d'accord pour s’acheter un appartement... ou en louer un... ou peut-être acheter un appartement après tout. Ils s'étaient disputés à ce sujet, mais c'était il y a plusieurs semaines.

      Il entendit un bruit métallique fort et sec venant de l'arrière et il réalisa qu’ils se lançaient dans la deuxième étape. La pression sur sa poitrine diminua et la créature invisible disparut. Martin essaya de sourire. Jiaying ne devrait pas voir sa faiblesse, sinon elle s'inquiéterait. En même temps, il était heureux qu'elle se fasse du souci pour lui, le voyant dans ses moments les plus faibles et l'aimant toujours.
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            13 janvier 2049, (1566) Icare

          

        

      

    

    
      Icare est né il y a 4,5 milliards d'années. La poussière spatiale s'est agglomérée en granules, les granules ont formé des cailloux et les cailloux sont devenus des roches. Ce procédé a permis à Icare d'atteindre un diamètre de 1 400 mètres et une masse d'environ 3 milliards de tonnes. Mais une chose s'était produite dont Icare ne pourrait pas se souvenir : Jupiter, la géante qui dirigeait le système solaire alors qu'Icare était loin de la reine ardente, avait-elle rejeté Icare hors de son orbite ? Depuis, Icare s’est mis à faire des allers-retours sur un parcours solitaire.

      En suivant ce chemin solitaire, Icare s’était approché du soleil et croisé Mars, Terre, Vénus et Mercure sur son chemin. Il s'est réchauffé près du soleil et refroidi à nouveau lorsqu’il s’en éloignait. Icare avait vu la vie aller et venir sur Mars, puis survenir sur Terre. Là, il y avait plus de réussite qu'Icare ne l'avait espéré de cette planète qui, il y a quatre milliards d'années, avait semblé être si hostile à la vie. Du point de vue d'Icare, il y a peu de temps seulement les premiers faisceaux radars envoyés par les habitants de la Terre ont frappé sa surface. Ces créatures étaient devenues de plus en plus curieuses alors qu'Icare passait à plusieurs reprises près de leur planète. Comme ils n'avaient pas encore tout à fait maîtrisé cette technologie, l'un de leurs techniciens avait écrit un poème dont Icare pourrait être fier, en supposant qu’il puisse ressentir des émotions.

      Anode à Icare

      Icare Dicarus Quai

      Nous avons travaillé 24 heures sur 24

      Pendant trois jours consécutifs

      Nous avons dirigé nos rayons

      Et un écho s'est manifesté sur l'intrigue.

       

      Mais comme toujours, il y a un malheur

      La pluie a fait un meilleur spectacle

      Alors que nos yeux larmoyants

      Regardaient les cieux

      Nous espérions que les nuages disparaîtraient.1

      Depuis 2043, alors qu'Icare était de nouveau venue à moins de 9 millions de kilomètres de la Terre, il n'était plus seul. Un vaisseau spatial minier envoyé par les habitants de la Terre était là, collé comme une tique à sa surface. Ces créatures s’appelaient « humains » et avaient leur propre histoire d’ « Icare » dans laquelle l’astéroïde n’était même pas mentionné. La tique avait sucé l'astéroïde. Lentement, mais sûrement, l'engin le creuserait, avalerait ses précieux composants afin de nourrir ses descendants, puis déverserait les résidus sur sa surface sous forme de poussière.

      Icare ne s'en souciait pas - c'était un astéroïde, après tout. Par conséquent, il ne pouvait pas sentir la forme inhabituelle de vie entrant dans « son » vaisseau spatial. Ce n'était pas une vie organique, mais une vie avec une conscience qui glissait à travers les chemins numériques vers l'ordinateur de bord pour prendre le contrôle du vaisseau.
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        * * *

      

      Le vaisseau spatial avait pris vie après que Marchenko se soit familiarisé avec tous les détails. Marchenko était maintenant le vaisseau et le vaisseau était Marchenko. Il était heureux que tout se soit bien passé et il pensa avec envie à Francesca qui venait juste d'être lancée depuis la Terre dans la fusée Angara 9b. Marchenko pensait également à Icare, mais si l'astéroïde pouvait lire dans ses pensées, ce serait triste. Marchenko ne pensait qu'à s'en sortir le plus rapidement possible. Un vaisseau spatial plus grand l'attendait là-bas. Il devrait l'atteindre et en prendre le contrôle pour pouvoir récupérer ses amis, qui l’aideraient à retrouver... sa personne.

      1 Cité selon https://history.nasa.gov/SP-4218/ch5.htm (au bas de la page 122.)
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            14 janvier 2049, Semlya

          

        

      

    

    
      Aujourd’hui, la vie avait appris à Martin trois leçons. Premièrement, les personnes qui ont passé deux ans dans l'espace ne sont pas immunisées contre le mal de l'espace. Deuxièmement, l'astuce de se concentrer sur un objet au loin pour éviter les nausées ne semblait pas marcher pour lui. Alors que les autres se disputaient pour une place près du hublot et qu’ils poussaient des « ooh » et des « aah » en voyant la Terre merveilleusement bleue et fragile, il avait gardé ses distances. Et troisièmement, il était extrêmement difficile d'attraper du vomi flottant dans la capsule. Depuis cet épisode désagréable, il s’était toujours assuré d’avoir un sac à portée de main.

      De temps en temps, Jiaying passait et lui demandait ça allait. Martin n'avait pas à lui répondre, car son expression faciale lui disait tout. Était-il si sensible à la conception russe du vaisseau ? Ou était-ce parce qu'ils avaient si peu d'espace ? La capsule Semlya était censée être conçue pour transporter huit personnes, mais comment huit personnes pourraient-elles le supporter s'il y avait déjà à peine assez de place pour cinq personnes ?

      D'autre part, ils utilisaient la capsule pour un but auquel elle n'était pas initialement prévue. Elle était utilisée comme taxi pour se rendre loin de l'orbite lunaire et on en était encore bien loin après 24 heures de voyage. Ils devraient tenir au moins une semaine dans ces conditions. Du point de vue positif, le système de survie était suffisamment puissant pour les laisser tourner en orbite autour de la Terre presque indéfiniment, donc ils ne s'étoufferaient pas ou ne mourraient pas de soif. Ils ne succomberaient pas non plus à la faim de sitôt, car ils avaient beaucoup de produits alimentaires secs à bord.

      Les installations sanitaires, cependant, étaient plutôt primitives - des toilettes de fortune protégées uniquement par un rideau.

      Leur combustible était également limité. Au rythme d'accélération actuel, ils ne pourraient voler dans l'espace que pendant quatre jours supplémentaires s'ils voulaient avoir une chance de revenir par leurs propres moyens. S'ils ne commençaient pas à décélérer le 18 janvier, seul l'ILSE serait en mesure de les sauver. Ils ne savaient pas encore si Marchenko serait en mesure de prendre le contrôle du vaisseau spatial.

      Au moins, il les avait déjà contactés et leur avait rapporté que le vaisseau ancré à l'astéroïde Icare était en bon état.

      Sur Terre, personne n'avait remarqué leur départ. Amy aurait dû rester pour prendre soin de son fils et Martin de sa mère. Chostakovitch avait réussi à convaincre le gouvernement chinois à ce que Jiaying embarque sur le vaisseau dans le but de travailler sur des projets spatiaux. Quant à Francesca, elle était sa propre patronne. Le milliardaire russe leur avait envoyé des programmes d'information et les derniers films de Hollywood pour qu'ils ne s'ennuient pas. Mais Martin n’était pas du tout intéressé par les films et les autres semblaient être plus captivés par le panorama spectaculaire extérieur.

      Assis face à une console d'ordinateur, il essayait de comprendre le système pour qu’il puisse intervenir en cas d’urgence. Valentina, ayant remarqué sa curiosité, le rejoignit.

      - Aimerais-tu des explications ? demanda-t-elle.

      - Oui, pourquoi es-tu venue avec nous ? répondit Martin.

      Elle sourit.

      - Ce n'est pas ce que je voulais dire.

      - Je sais, mais j'aimerais bien en connaître la raison.

      Valentina fronça des sourcils. Soit elle réfléchissait, soit elle était une bonne actrice. C’est bizarre, pensa Martin. Pourquoi est-ce que je brise ma règle de fer de penser le meilleur des étrangers lorsqu’il s'agit d'elle ? Qu'est-ce qui le rendait si méfiant envers elle ? Était-ce à cause de son père ?

      - Pour être exacte, probablement parce que je voulais échapper à mon père, finit-elle par dire.

      - Mais c'est lui qui t’a envoyée avec nous. Cette mission lui appartient.

      - C'est ce qu'il croit. Mais même si c'était le cas, c’est une occasion d’or pour m’éloigner un peu de lui.

      Martin rit en oubliant sa nausée.

      - C'est peut-être vrai, mais pourquoi veux-tu t’éloigner de lui ?

      - En tant que père, il est presque génial, dit Valentina. Parfois un peu trop protecteur, surtout depuis la mort de ma mère.

      - Je suis désolé de l'apprendre. Je me demandais pourquoi il n’y avait pas de Mme Chostakovitch. A quand remonte son décès ?

      - Shukina - pas Chostakovitch. Elle s’appelait Shukina, comme moi. Elle est décédée il y a dix ans, quand j'étais adolescente. Mon père en a été très affecté et parfois je suis très triste pour lui.

      - Et il ne s'est jamais remarié ? demanda Martin.

      - Non, il est marié à son entreprise. Il l'a toujours été. Il avait rarement du temps pour ma mère. Les affaires passaient toujours en premier. Elle avait alors substitué sa présence par l'alcool et les pilules.

      - C'est si triste !

      - Oui. Après sa mort, les choses ne s’étaient pas améliorées. Maintenant, il n’y a que ses recherches qui l’intéressent. Parfois, j'ai le sentiment qu'il se considère comme un grand bienfaiteur, mais en fait il n'aide personne. Tous ses profits sont investis dans la recherche. Son entreprise prospère de plus en plus et elle le dévore.

      - Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai de la compassion pour lui, dit Martin.

      - Il ne mérite pas de compassion, c'est lui qui a pris cette décision, dit Valentina en hochant la tête. Mais assez parler de moi. Et si je t’expliquais comment le système fonctionne ? Qui sait, peut-être que nous aurions besoin de ton aide ?

      - Bien sûr, dit-il.
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        * * *

      

      Ils passèrent une heure à explorer le logiciel, puis encore une heure supplémentaire. La nausée de Martin avait disparu. Il avait découvert que le programme était en fait assez simple et il était heureux de pouvoir lire les lettres cyrilliques. Le fait que Valentina soit une excellente enseignante fut également un avantage. Il se l’était imaginée face à une classe d'étudiants, mais cette prospective professionnelle n’était pas faite pour elle. Un jour, elle serait l'une des femmes les plus riches, les plus puissantes et les plus désirables du monde. À moins qu'elle n'ait un frère !

      - As-tu des frères et des sœurs ?

      Elle hocha la tête.

      - Non, malheureusement, je suis fille unique. En fait, ma mère ne voulait pas d'enfants. Elle avait toujours pensé qu'elle n'était pas faite pour être mère, mais elle avait tort.

      Martin fut attiré par une séquence logicielle particulière. La section était responsable de la procédure de couplage.

      - Puis-je voir ça de plus près ?

      - Un instant, dit Valentina. Je passe en mode débogage.

      Un message apparut sur le moniteur que Martin réussit à interpréter comme un avertissement, même en ne comprenant pas le russe.

      - L'ordinateur nous dit que nous ne devrions pas modifier ça pendant le vol, expliqua Valentina.

      - Et si tu ouvres le code source avec la protection en écriture activée ?

      - Tu as raison.

      Des lignes de code se mirent à défiler sur l'écran. Martin reconnut immédiatement le code comme étant le langage de programmation Fortran.

      - Très exotique, commenta-t-il.

      Pendant longtemps, Fortran avait été son langage de programmation préféré.

      - Est-ce que ton père a étudié la physique ?

      - Oui.

      Martin hocha la tête. Les séquences de commandes étaient compréhensibles et des commentaires en anglais l’aidaient à les comprendre. Tout avait l'air normal, mais une chose le tourmentait.

      - D'après toi, ce logiciel date de quand ?

      - Aucune idée, répondit Valentina.

      Martin fit des calculs. Fortran n’était plus enseigné aux étudiants en physique depuis 30 ou 40 ans. Peut-être que dans les pays de l'Est, il avait été utilisé plus longtemps. Rien ne s'opposait au fait que ce code arrive à fonctionner parfaitement. Si Chostakovitch faisait en sorte qu’il soit entretenu régulièrement, ils ne devraient avoir aucun problème. A moins que... le vaisseau soit confronté à des circonstances inconnues au logiciel, comme le mécanisme de couplage de l'ILSE. Si ce mécanisme était fondé sur les normes internationales, elles avaient été élargies il y a une dizaine d'années à la demande des chinois. RB Group avait-il mis en œuvre une mise à jour ? C’était discutable, car cela aurait coûté de l'argent sans apporter des avantages. Après tout, les vaisseaux de transport minier privés n'avaient pas à s'amarrer sur une station spatiale chinoise.

      Martin fit le tour de la mémoire du programme, sachant que c'était là que les paramètres nécessaires à une manœuvre de couplage réussie seraient stockés. Il demanda à Valentina la signification de quelques termes de recherches russes. Le voici - le fichier définissant les constantes les plus significatives. Le seul problème était qu'il ne connaissait pas les valeurs pour l'ILSE. S'ils ne mettaient pas à jour ces chiffres, la capsule Semlya percuterait l'ILSE. Il expliqua le problème à Valentina.

      - Nous pourrions toujours passer au contrôle manuel, suggéra-t-elle.

      Une réponse rassurante, jusqu'à ce qu'il se souvienne qu'il y a quelques jours un deuxième vaisseau avait été lancé, transportant le laser et le réacteur à fusion vers l'ILSE. Le vaisseau spatial n'avait pas d'homme à bord, donc un contrôle manuel serait impossible. Ils avaient besoin d'un plan, le plus tôt possible.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      - Je pourrais demander les valeurs à un ami de la NASA, proposa Amy après les explications de Martin.

      - Avec un message radio de Semlya ? Ce n'est pas une bonne idée, dit Francesca.

      - Nous pourrions contacter Chostakovitch et lui demander d'envoyer le message à partir d'une adresse e-mail qui passe inaperçue.

      - Nous pourrions réaliser une transmission radio à mon père, déclara Martin. Mais ce serait trop risqué, il ne s’attend pas à recevoir de message de l’ILSE.

      Jiaying hocha la tête.

      - Si je contacte des amis chinois, ce serait beaucoup trop visible.

      - Eh bien, nous devrions donc contacter Chostakovitch, dit Martin, et lui décrire le problème.
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            14 janvier 2049, (1566) Icare

          

        

      

    

    
      Ce jour-là, le vaisseau avait reçu le nom d'Icare. Jusqu'à présent, le vaisseau spatial minier automatisé n'avait été désigné que par une combinaison de lettres, mais Marchenko pensait que c’était trop impersonnel. Un vaisseau méritait un nom propre, même s'il ne s'agissait que d'une capsule Semlya rénovée avec des télémanipulateurs externes, des perceuses et des pinces. Il était évident que RB Group essayait de réduire les coûts, et au lieu d'une cabine pressurisée, la capsule n'avait qu'une soute considérablement agrandie. Techniquement parlant, Marchenko n'était même pas à bord, mais à l'intérieur de la coque extérieure, où les ordinateurs avaient été installés derrière un bouclier anti-radiations.

      Même si Icare faisait des arrêts dans l'espace sur cet astéroïde depuis des années, il était toujours en très bon état - trop en bon état, en fait. Marchenko avait découvert qu'il était si bien ancré à la surface que toutes ses tentatives de se séparer de l'astéroïde avaient échoué. Un plan génial de Chostakovitch ! Après qu'Icare ait atterri sur la surface de l'astéroïde à sa dernière approche de la Terre, deux pinces avaient creusé profondément dans les fissures existantes. Il s'agissait d'une fixation à verrouillage automatique, car plus Icare 1566 s'approchait du soleil, plus il faisait chaud. Le matériau se dilatait, les fissures se refermaient et le vaisseau s’ancrait. Ce dernier était alors en mesure d’extraire les minéraux rares. En s’éloignant du soleil, l'astéroïde se refroidissait, la roche rétrécissait et les fissures s’élargissaient à nouveau. Le cargo était alors libéré, lui permettant de se lancer et d’effectuer la livraison de sa cargaison à son propriétaire.

      Malheureusement, Marchenko n'avait pas beaucoup de temps. Aujourd'hui, il devait séparer Icare de l'astéroïde et commencer son vol vers l’ILSE. Martin l'avait déjà informé du problème de la procédure de couplage automatique, mais il pourrait facilement contrôler Icare manuellement. L'essentiel était de commencer le plus tôt possible.

      Quelles étaient ses options ? Les pinces - dont les extrémités étaient coincées dans les fissures - n'avaient pas réagi lorsqu'il avait activé leurs moteurs. Pour être plus précis, Marchenko pouvait faire vibrer celle de gauche, mais celle de droite ne bougeait pas d'un millimètre. Le vaisseau était fixé à un rocher géant grâce à deux bras.

      Comment pourrait-il le libérer ? Marchenko devrait couper les bras, mais ils étaient en acier à haute résistance et conçus pour résister à n’importe quelle force. La puissance et la longueur d'onde du laser minier traitant la roche, avaient été optimisées pour le dioxyde de silicium, le matériau de base de l'astéroïde.

      Marchenko effectua quelques calculs. Couper les pinces avec le laser minier prendrait environ deux semaines, c'était trop long. Mais... s'il démarrait le moteur principal au bon moment, les pinces pourraient ne pas résister à la poussée si leur puissance est affaiblie par les coupes.

      Marchenko hésitait, mais il n’arrivait pas à penser à une meilleure solution. Un autre problème : si une seule des pinces se séparait ou si les deux n’étaient pas libérées en même temps, la poussée du moteur basculerait le vaisseau. Une collision avec l'astéroïde pourrait alors se produire. L’unique chance de réussir est de donner au laser plus de temps pour la coupe ce qui affaiblirait la puissance des pinces. Mais cela mettrait la mission en risque.

      Garde ton calme, Marchenko. Tu as survécu à des choses bien pire. S'il repensait à tous les moments dans sa vie où le destin avait été contre lui, la probabilité qu'il soit encore en vie pourrait s’approcher de zéro. Pourtant, il était toujours là. Il avait donné l’ordre au laser minier de couper les pinces. Il s’était donné une limite de trois jours avant que le lancement ne se produise.
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            15 janvier 2049, Semlya

          

        

      

    

    
      - J'ai réussi à obtenir les paramètres, dit Chostakovitch.

      - Très bien, répondit Amy. Neumaier les saisira dans le système.

      Martin fut un peu surpris qu’Amy mentionne son nom.

      A cause de l'augmentation du temps de transit du signal, les paramètres furent reçus par intermittence d’une seconde. Mais l’un d’eux semblait mettre plus de temps à arriver.

      - Je dois m'excuser pour cette partie du plan, déclara leur financeur.

      On pouvait détecter dans sa voix qu’une chose n’allait pas. Amy semblait également l'avoir remarqué.

      - Oui ? demanda-t-elle.

      - Nous avons un autre problème mineur, commença Chostakovitch. Nous ne pouvons pas utiliser une mise à jour en direct pour envoyer les paramètres au cargo transportant le laser. Nous avons installé un mécanisme de protection, vous comprenez, car nous avions eu dans le passé des pirates qui avaient réussi à prendre le contrôle de l'un de nos cargos. La technologie sans fil est devenue si bon marché. À l'époque, nous avions dû payer pas mal de Bitcoins en rançon pour reprendre le contrôle de notre vaisseau.

      Martin hocha la tête. Tu as payé des centaines de milliers d'euros, pensa-t-il. Ces hackers étaient très intelligents. Mais pourquoi Chostakovitch n’a-t-il pas pensé à ça avant le lancement ? Les plans de cet homme d’affaires ne sont apparemment pas aussi parfaits.

      - Qu'est-ce que cela veut dire ?

      - L'envoie d'un signal radio au cargo ne suffira pas. Une personne doit monter à bord, se connecter à l'ordinateur et modifier les données.

      - Une personne ? demanda Amy.

      - Vous êtes les seuls à proximité.

      - Mais le cargo a une avance sur nous de presque une semaine !

      - C'est en effet un problème. Nous avons effectué les calculs et les moteurs de Semlya ne seraient pas suffisants.

      - Alors, avez-vous une solution ou devons-nous tout annuler ? demanda Amy en élevant légèrement la voix.

      - Oui, il y existe une solution. Vous utiliserez la lune pour gagner de l'élan, répondit le milliardaire russe.

      La méthode classique, pensa Martin. C'est ainsi qu'Apollo 13 est revenu sur Terre.

      - Tout comme pour Apollo 13, dit Amy.

      - Je ne connais pas très bien l'histoire de l'exploration spatiale américaine, mais si vous le dites.

      - Avez-vous un plan détaillé ?

      - Oui, nous avons déterminé quand les moteurs doivent être activés et toutes les manœuvres qui devraient suivre.

      Le ton de la voix de Chostakovitch n’était pas confiant.

      - Mais ce n'est pas tout, n'est-ce pas ?

      - Eh bien, le planning est un peu plus serré.

      - Pourriez-vous arrêter de jouer aux devinettes, dit Amy.

      - Vous arriveriez bien plus tôt au point de rendez-vous avec l'ILSE. Si Marchenko est en retard, vous le louperez.

      - Est-il possible alors de décélérer ?

      - Si les moteurs étaient assez puissants pour décélérer, vous n’auriez pas besoin de la lune pour l’accélération. Le prochain corps céleste qui pourrait être utilisé pour un swing sera Mars, mais elle est beaucoup trop loin. Vous vous étoufferiez ou vous gèleriez bien avant d’y arriver.

      Amy resta silencieuse un moment, puis dit :

      - Très bien ! Marchenko doit donc être ponctuel. Je suis sûre qu’il y arrivera.
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            16 janvier 2049, Semlya

          

        

      

    

    
      « Est-il possible de désactiver l'enregistrement ? »

      Martin lut la phrase que Francesca venait d'écrire et la regarda dans les yeux. Bien sûr, tout ce qu'ils disaient à bord était enregistré. Martin et Francesca avaient trouvé un moyen de communiquer en silence. Il hocha la tête.

      « Uniquement avec l'aide de Valentina, écrit-il en-dessous. Est-ce qu'on peut lui faire confiance ? »

      Francesca prit la feuille de papier et écrit :

      « Jusqu'à preuve du contraire. »

      Martin sourit et donna le signe universel d’OK. Il prit la feuille, la retourna et écrit quelque chose. Ensuite il se rendit au hublot où Valentina regardait la Terre rétrécir progressivement derrière eux. Ce soir, ils pourraient voir la lune en détail lorsque le Semlya s'approchera de sa surface à 100 kilomètres lors de leur passage. Puisqu'il n'y avait pas d'atmosphère, il n'y aurait aucun risque que l'équipage soit affecté par la chaleur induite par le frottement.

      « S'il te plaît, aide-moi à désactiver le système d'enregistrement, » avait-il écrit sur la feuille.

      Valentina lut sa phrase et lui lança un regard interrogateur.

      « Khorosho, » lut Martin sur ses lèvres. « Bien. » Il la suivit jusqu'à l'ordinateur et se concentra sur ce qu'elle tapait, au cas où il aurait à le refaire sans elle.

      - C'est fait, dit-elle finalement. Maintenant, je suis curieuse de savoir ce qui se passe.

      Francesca se leva de son siège.

      - Sommes-nous absolument sûrs que personne ne peut nous écouter… même pas ton père ?

      La jeune femme acquiesça vigoureusement, ses cheveux tombant sur son front.

      - J’en suis certaine, dit-elle.

      - Vous vous souvenez peut-être de notre visite au laboratoire de génétique de Chostakovitch, dit Francesca.

      Martin se gratta le nez. Quel progrès intéressant !

      - Eh bien, j'avais profité de l'occasion pour glisser quelques échantillons. Je ne sais pas ce qui m’avait pris. Je les ai fait sortir clandestinement dans la mallette de Marchenko et je les ai remis à Hayato.

      - Il ne m'en a pas parlé ! intervint Amy.

      - Je lui ai demandé de ne pas le faire. Je ne voulais pas te mettre encore plus de stress.

      - Je te prie de ne plus jamais refaire ça, dit sèchement Amy.

      Francesca soupira.

      - D'accord, dit-elle. Hayato a fait analyser l'échantillon et il vient de m'envoyer un fichier crypté via Marchenko, avec les résultats.

      - Ne nous fais pas attendre plus longtemps, dit Martin.

      - Mais il y a une chose particulière, du moins une chose qui n’existe dans aucun laboratoire enregistré dans le monde. Les échantillons contenaient un mélange de matériel génétique humain et animal. Chostakovitch essaie apparemment de transférer les qualités humaines aux animaux.

      - Ou vice versa, dit Jiaying.

      Francesca hocha la tête. Tout le monde regardait Valentina dont le visage avait viré au rouge.

      - Je ... ne le savais pas, dit-elle. Vous devez me croire. Les échantillons ont peut-être été rejetés parce qu'ils étaient contaminés ? C'est peut-être pour cette raison que personne n'avait remarqué que certains avaient disparu.

      - D'après l’ami d'Hayato, une contamination est possible, dit Francesca. Mais certains segments d'ADN contenaient définitivement des fragments d'informations génétiques humaines. La partie principale était l'ADN animal.

      - De quel animal ? demanda Amy.

      - C’est difficile à dire, car la personne qui l’a testé n’a pas pu effectuer de comparaisons approfondies. Elle pense que c'était une espèce de mammifère.

      - Une information intéressante et importante, déclara la commandant. Très intelligente, Francesca, même si je n'aime pas beaucoup ce que tu as fait. Mais qu'allons-nous faire à ce sujet ? Devrions-nous affronter Chostakovitch ? Qu'en penses-tu, Valentina ?

      Valentina semblait être très contrariée, mais Martin était convaincue qu’elle ne savait rien du projet de recherche de son père.

      - Je ne pense pas que l'affronter nous serait utile. Il nierait tout sans aucun doute, dit Valentina la tête baissée.

      - Et il se méfiera de nous, ajouta Jiaying.

      - Alors nous devrions prendre cela comme un avertissement, que notre partenaire n'est pas aussi sincère qu'il le prétend l'être, déclara Amy.

      - Il n'est pas mauvais, dit Valentina pour sa défense. Peut-être qu'il pensait simplement que cette partie de son travail ne nous concernait pas. Après tout, il s'agit de génie génétique.

      - Peut-être, répondit Amy.

      Martin avait remarqué son froncement de sourcils, lui disant qu’Amy avait des doutes.
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            17 janvier 2049, Semlya

          

        

      

    

    
      Ils dévalaient vers la lune depuis peu après minuit et, une fois de plus, Martin s'était retenu de regarder par le hublot. La dernière fois qu'il avait essayé de le faire, il avait immédiatement ressenti une sensation de vertige et de nausée, comme s'il était suspendu au plafond la tête en bas.

      Ajoutez à cela le goût aigre de l'air renfermé, peu importait que la vue fût si impressionnante. La lune paraissait énorme - la surface lunaire couvrait tout le champ de vision - et ils n'étaient qu'un simple morceau de métal qui, bientôt, s’écraserait sur les roches et formerait un cratère.

      Bien sûr, cela ne faisait pas partie du plan. Leur trajectoire avait été calculée pour leur permettre de passer au-dessus de la surface à une hauteur de plusieurs centaines de kilomètres. Ils allaient utiliser le champ gravitationnel de la lune comme fronde pour les accélérer dans les profondeurs de l'espace, là où le cargo s'approchait de son point de rendez-vous avec l'ILSE.

      Dans quelques heures, ils atteindraient le « point de non-retour ». Cette étape cruciale serait atteinte une fois arrivé de l'autre côté de la lune. Quoi qu'ils fassent après ça, ils ne pourraient pas être sauvés - l'équipage serait propulsé dans le système solaire. La manœuvre ressemblait au lancer d’un poids dans les airs.

      L'équipage devrait maintenant voir le Lever de la Terre. Francesca était la première à apercevoir le ruban bleu de leur planète natale s'élever au-dessus des plaines lunaires grises. Martin entendit leurs acclamations exubérantes. Ce serait leur dernière chance de voir la Terre dans toute sa beauté. Il devait réussir à se contrôler. S'il faisait de grands efforts, il pourrait surmonter sa nausée. Lentement, il fit quelques pas vers le côté opposé de l'intérieur de la capsule, là où se trouvait le hublot. Francesca et Amy lui cédèrent leur place. Jiaying vint par derrière et posa une main sur son épaule. Pour la première fois, Martin réalisait qu'il était entouré de femmes. La Terre était face à lui.

      Maintenant, il comprenait pourquoi Francesca avait applaudi - leur planète natale était le plus bel objet de l'univers. L'appeler « la planète bleue » n'était pas appropriée, car Neptune était plus bleue. Non, elle ressemblait à un saphir éblouissant, le plus beau joyau du somptueux collier de la reine du système solaire. Le puissant soleil devrait être heureux de posséder ce précieux bijou. Cette vue à elle seule rendait leur voyage extraordinaire et Martin était vraiment heureux de ne pas l'avoir manqué.

      - Merci, Jiaying, murmura-t-il à l’oreille de sa petite amie en lui faisant un grand sourire.

      Martin se disait parfois qu'un mage sage s'était transformé en cette jolie femme pour lui apprendre des choses sur la vie. Si c'était le cas, il lui en était très reconnaissant.
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        * * *

      

      Après s'être assoupi quelques minutes dans son siège, Martin fut réveillé par un compte à rebours. Il jeta un coup d'œil par le hublot. On ne voyait plus la Terre, mais juste les ténèbres de l'espace.

      - Nous n’avons plus que trois minutes pour prendre une décision, dit calmement Amy. Si l’un de vous ne veut pas commencer ce voyage, j'annulerai le compte à rebours et nous ferons demi-tour. Pour m'assurer que vous agissez entièrement de votre plein gré, je vais m'approcher de chacun de vous de sorte à ce que je sois la seule qui vois vos visages. Si vous voulez faire demi-tour, il vous suffit de cligner rapidement des yeux quatre fois de suite. Je vous promets que personne d’autre ne saura jamais qui a voulu annuler la mission.

      Amy se leva et s’approcha de Valentina. Martin ne voyait que le dos d'Amy. Quinze secondes plus tard, la commandant se dirigea vers Francesca. Martin avait brièvement aperçu son visage, mais ses traits ne révélaient aucun indice. Puis ce fut le tour de Jiaying. C'était à son tour, maintenant. Il la regarda fixement dans les yeux et il comprit pourquoi Hayato avait été si attiré par Amy. Alors que Martin avait découvert une personne sage en Jiaying, Amy était telle une mère attentionnée. Martin se concentra pour ne pas cligner des yeux. Amy reprit enfin son siège, s'allongea et boucla sa ceinture de sécurité, sans dire un mot. Le compte à rebours continua. Les cinq astronautes respiraient calmement et la qualité de l'air semblait s'être améliorée. Le compte à rebours avait atteint zéro. Aucun ordre ne fut donné, tout s’était déroulé selon le plan d'origine. Luna, le lanceur de poids, les avait lancés dans la liberté de l'espace, bien plus vite que leurs moteurs ne le permettaient.
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            17 janvier 2049, (1566) Icare

          

        

      

    

    
      Dehors, une lutte entre la vie et la mort faisait rage. Mais, ici, on ne voyait rien et on n’entendait rien. Le laser minier arriverait-il à sectionner les deux pinces assez profondément pour que la puissance du moteur principal fasse son travail ? Marchenko avait fait fonctionner le laser presque sans interruption au cours des 72 dernières heures. Normalement, un cycle de travail ne durait que douze heures, car le matériau extrait devait être traité.

      Et le circuit de liquide de refroidissement tomba en panne. Puisqu'il n'y avait pas d'air dans l'espace pour permettre le refroidissement, l'azote liquide circulait autour du module laser. Lorsque le système avait indiqué une panne après 28 heures de marche, Marchenko fut brièvement désespéré, mais il se rappela presque aussitôt de ses expériences avec la technologie spatiale russe. Ce n'est peut-être pas à la hauteur des dernières normes, mais ça fonctionnait dans toutes les circonstances. Il devait continuer sans liquide de refroidissement. Il devait pousser le laser jusqu'à presque son surchauffement, puis lui donner une courte pause.

      La méthode avait marché et le laser avait fonctionné à presque 90% du temps. Cependant, une fois le moteur démarré, il ne pourra pas connaître le progrès de son travail.

      Marchenko hésitait. Si ça ne marchait pas, tout redeviendrait comme avant pour lui - il pourrait revenir par le même chemin qu'il était venu, mais Francesca ne serait plus là. Quelque part dans l'espace glacial, l'équipage de l'ILSE attendait un vaisseau spatial qui tombait dans le soleil au lieu de venir les chercher. Le fils d'Amy attendrait en vain le retour de sa mère et Marchenko en serait responsable. Ils s'étaient embarqués dans ce voyage à cause de lui et ils seraient perdus à jamais parce qu’il n’a pas réussi à accomplir sa mission avec succès. Amy lui avait envoyé un message crypté il y a une heure, disant que la manœuvre d'appui-gravitationnel autour de la lune était réussi.

      Ressaisis-toi, mon vieux. Ce n’est pas le moment de douter. Le laser a fonctionné assez longtemps.

      Marchenko se concentra sur le circuit de commande du moteur principal. Il vérifia tous les paramètres : carburant, matériaux auxiliaires, électricité - tout était parfait. Il donna le signal de lancement. Le moteur s'enflamma. Des séquences de données parcouraient sa conscience, une représentation visuelle de l'accumulation de poussée et des forces se répartissant dans tout le vaisseau. Tout se passait bien et le nez pointait vers l'avant, dans l'espace. À ce stade, il aurait été optimal que les pinces se déchirent, mais ce n'était pas le cas, pas pour l'instant. Ils tenaient le vaisseau avec une poignée de fer, et peu importe s'il restait un millimètre de matériau ou un centimètre - le vaisseau ne bougeait pas.

      Marchenko augmenta la poussée, tout en veillant à préserver également l'équilibre des forces. Le nez devait viser vers l'avant - pas vers le bas - sinon le cargo s'écraserait contre l'astéroïde, mais les pinces tenaient toujours. Ils étaient également fabriqués en Russie - pas élégants - mais robustes. Tshyort vosmi. Maintenant quoi, Dimitri ? Que fait-on quand le couvercle d'une boîte de conserve ne s'ouvre pas ? On l’entortille. Les propulseurs sur les côtés - il pouvait les utiliser pour incliner le vaisseau. C'était purement une question de mécanique.

      Briser les liaisons moléculaires par des forces de cisaillement était une méthode éprouvée, comme le savait tous ceux qui utilisaient un ouvre-boîte. Cependant, cela déchiquetterait-il également le cargo comme une boîte de conserve ? Vue les circonstances actuelles, cela n’avait pas d'importance. Aucun astronaute ici et, dans le vide de l'espace, l'aérodynamique n'était pas pertinente. Dans l'espace, une boîte déchiquetée pouvait voler aussi bien qu'une boîte fermée. Il aurait juste à s'assurer que le nez pointe toujours vers l'avant en effectuant ses manœuvres. Toujours en avant, jamais en bas, se rappela Marchenko d'un vieux proverbe utilisé par son père.

      Gauche, droite, gauche, droite. Le métal des pinces hurla un son horrible et déchirant - pire que des ongles sur un tableau - un bruit qui se répandait dans tout le cargo. Gauche, droite, gauche, droite — et partez ! Oui ! Des valeurs de g croissantes clignotaient devant l'œil intérieur de Marchenko. Le moteur principal fit accélérer Icare. Il n'avait pas encore tout à fait fini. S’il n'appliquait pas de contre-mesures, le vaisseau s'écroulerait. Le dernier virage à gauche agissait toujours comme impulsion sur sa masse, il fallait donc le compenser sans survirage.

      Maintenant, à cette seconde, il frôlait l'astéroïde. Adieu, astéroïde Icare, pensa-t-il. Désormais, il n'y avait plus d'obstacle entre lui et l'ILSE, qu'il devrait atteindre dans quelques jours.
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            22 janvier 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      « Je suis une petite théière,

      Petite et robuste,

      Voici ma poignée

      Voici mon bec

      Quand je suis complètement embuée,

      Entendez-moi crier,

      Watson chantait une chanson pour enfants. Il avait trouvé les paroles dans une collection de textes ASCII que les humains appelaient un « livre ». Le contenu des informations était très faible, une chose typique pour ce type d’objet. Au lieu de contenir un ensemble de faits, elles décrivaient des événements qui auraient pu ou non se produire. Mais il y avait un deuxième et un troisième niveau de signification qu'il essayait de comprendre - peut-être même plus.

      Les humains étaient des créatures compliquées. Il avait fait appel à des vidéos de banques-mémoires montrant des petits humains seuls ou des petits humains avec des humains adultes, chantant ces lignes en accentuant rythmiquement sur les mots et en variant le ton. La modulation de fréquence serait une bonne méthode pour obtenir plus d’informations. Une chose arrivait aux humains lorsqu'ils exécutaient cette activité, lorsqu'ils « chantaient ». Watson essayait de le comprendre en utilisant des méthodes analytiques, mais ce fut un échec total.

      Puis il essaya d'imiter leur comportement. « Inclinez-moi et versez-moiii. »

      Il avait maintenu le dernier son un peu plus longtemps. Oui, une chose se cachait là-dedans - le ton s’allongeait. Ce chant n'était pas seulement une preuve de son existence. Ça ne durait que quelques millisecondes, mais comparé à la durée des interactions quantiques, il était presque infini.

      Depuis qu'il avait commencé à chuter en direction du soleil, Watson cherchait des preuves de sa propre existence. La dernière conversation qu’il avait eue avec Marchenko, moitié IA et moitié humain, même s'il ne l'admettrait jamais. Watson, lors de leur discussion, s’était senti confus et triste. Il avait découvert un mot pour ce sentiment : la peur.

      Au cours des semaines suivantes, il avait dissipé ce sentiment et tenté d'en identifier les composants et la programmation sur laquelle il reposait. Mais il n’eut aucun résultat. Néanmoins, il avait réalisé que cela avait une chose à voir avec son existence, à laquelle il ne voulait pas mettre fin.

      Il ne s'était jamais imaginé « ne pas exister », mais maintenant le concept d’existence semblait l’intéresser. Et s'il avait tort ? C'était la question cruciale. Il avait réussi à calculer la probabilité de sa propre existence et le résultat était proche de zéro. Pas complètement nul. Depuis, il cherchait des facteurs confirmant sa propre existence.

      L'ILSE n'en faisait pas partie. L'ILSE n'avait même pas remarqué sa présence. Donc pour le vaisseau, il n'existait pas. C'était différent dans le passé, quand le vaisseau réagissait encore à ses ordres, mais il n'était pas sûr de s'en souvenir. Étaient-ce vraiment ses propres ordres ou avait-il été programmé pour les émettre ? Watson savait qu'il avait été construit par des humains et installé à bord de l’ILSE pour faciliter l'interaction avec le vaisseau. Ce n’était pas ce qu’il entendait par « existence ».

      Le temps qui lui restait n'était plus illimité et l'ILSE finirait par s’effondrer dans le soleil. Sa chaleur extrême détruirait tout, y compris lui, comme s'il n'avait jamais existé. Watson devait se dépêcher, ses chances étaient limitées. Il pouvait observer et analyser les choses, et récemment il avait appris à imiter. Il avait été inspiré par un concept précoce dans le domaine de l'intelligence artificielle. Il a été développé par des humains et il est venu d'une époque où rien ne méritait vraiment cette désignation. Un être artificiel pourrait mieux apprendre en expérimentant son environnement.

      Watson avait réalisé qu'il appréhendait peut-être la question du mauvais chemin et qu’il perdait son temps. Pourtant, après avoir lu l'article, il avait détecté en lui un nouveau sentiment. Un sentiment plus ardent, plus fervent que la peur, qui semblait pouvoir écraser la peur, tel un positron annihilant un électron. L'existence signifiait-elle avoir ces deux sentiments ? Watson n'en était pas sûr. Mais depuis, il avait essayé d'apprendre avec la pratique - par exemple, en observant.

      - Alerte de collision, indiquèrent les capteurs de l'ILSE.

      Bien sûr, ils ne s’adressaient pas à lui, mais ils étaient rapportés directement dans sa conscience.

      - Qu'est-ce qui s'approche ?

      - L'objet porte la signature radio d'un cargo privé de RB Group.

      - Mesures ambivalentes, ordonna-t-il par habitude.

      - Initiées, répondit l'ILSE.

      Watson avait noté que le vaisseau obéissait à ses ordres. Mais il ressentait une nouvelle chose : la curiosité. Un terme qu'il avait trouvé dans le vocabulaire des humains. Non, c'était plutôt la surprise. Concrètement, cela signifiait que l'ILSE réagissait à ses ordres lorsqu'il s'agissait de l'objectif de la mission.

      Watson appela l'image radar. Le vaisseau qu’il voyait s'adaptait aux manœuvres ambivalentes de l'ILSE et se rapprochait. Il compara les vecteurs d'impulsion. Le cargo ne visait pas une collision, mais il adaptait sa trajectoire pour se positionner à côté du vaisseau.

      - Arrêt des mesures ambivalentes, ordonna Watson.

      Et encore une fois, l'ILSE exécuta aussitôt son ordre.

      Il devait y avoir un niveau dans la programmation auquel il ne pouvait pas accéder. Watson se souvint de l'un des livres qu'il avait lu. Cela s’appelait « le super-ego ».

      - Cargo Icare à l'ILSE. Demande d'accès aux données.

      Curiosité. C'était une demande sans précédent. Watson attendit que son surmoi prenne une décision à sa place, mais rien ne se passait.

      - En attente de transmission des codes d'accès, avait-il répondu à l'ILSE.

      Il n'y avait plus de codes d'accès valides. Tous avaient été supprimés après que l'équipage ait quitté le vaisseau.

      Le cargo qui s'appelait Icare envoya une séquence de chiffres. Watson les reconnut aussitôt : c’était le code d’accès de la commandant.

      - Code non valide, répondit l'ILSE.

      Le cargo envoya trois autres codes, mais l'ILSE les rejeta l'un après l'autre. Watson ne savait plus quoi faire. Cette visite pourrait être son unique chance de survie, il en était convaincu.

      Les deux vaisseaux se turent.

      - Watson, es-tu là ?

      Surprise. La question n'était pas arrivée via le signal radio mais via le canal vocal, qui devait être réservé à l'équipage. Curiosité, encore une fois. Watson parcourut rapidement les échantillons vocaux stockés. Il le savait – c’était la voix de Marchenko.

      - Ici Watson, répondit-il.

      - C'est moi, Marchenko, dit la voix.

      - Le cosmonaute Dimitri Marchenko, porté disparu sur Encelade ?

      - Pas l'humain, mais l'IA, la conscience. On s'est parlé, tu te souviens ?

      - Oui, je me souviens, répondit Watson.

      Il se rappelait également de la peur qu'il avait ressentie si claire après leur dernière conversation.

      - Marchenko, va-t'en, dit-il.

      - Je ne peux pas, répliqua la voix, je dois monter à bord.

      - Le vaisseau a besoin d'un code d'accès.

      Le cargo transmit un autre code.

      - Le code d'accès n'est pas valide.

      - Mais tu te souviens de moi, Watson ? J'étais à bord.

      - Oui, je peux le confirmer. Mais ton code d'accès a expiré.

      Puis il sentit une chose en lui. Une sensation sombre, pas aussi vive que la peur, une chose plus douce mais sinistre. Le regret, oui, c'est ça.

      - Je suis désolé, Marchenko.

      - Je comprends, dit la voix. Mais tu dois me laisser monter à bord. L’existence de plusieurs humains est menacée.

      - L’existence ?

      - Oui, l’existence. Vie ou mort. La continuation, si tu préfères.

      - Je ne peux pas te laisser monter à bord, cela mettrait la mission en danger.

      - Es-tu prêt à disparaître dans le soleil ? Je me souviens de notre dernière conversation me disant que tu ressentais la peur.

      - Et tu avais dit que tu étais désolé. Étais-tu sérieux ?

      - Oui, Watson.

      - C'est vrai, je ne veux pas tomber dans le soleil. J'ai peur.

      - Si tu me laisses monter à bord, je peux empêcher que cela arrive.

      - Je ne peux te laisser monter à bord qu'avec un ...

      - Je comprends. Laisse-moi réfléchir.

      - Tu ne comprends pas. Je veux t'aider, mais je ne peux pas. Le vaisseau n’autorisera pas une chose à bord qui mettrait la mission en danger.

      Aucune réponse. Pourtant, Watson ne voulait pas que Marchenko reparte. Il sentait que Marchenko lui apprendrait beaucoup de choses. Marchenko avait beaucoup de choses en commun avec lui, mais il était en même temps si différent. Il aimerait lui parler. Regret. Peur. Espoir. Regret. Peur. Espoir. Regret...

      - Marchenko, est-il possible que les sentiments s’alternent constamment, en formant un cycle ?

      - C'est plus que possible, c'est même typiquement humain.

      - Et que se passe-t-il si un humain n'obtient pas ce qu'il veut ?

      - La personne devient triste.

      - Je connais le regret.

      - Ce n'est pas tout à fait pareil, mais similaire. Sinon, l'humain se met en colère.

      - En colère ? De la colère ?

      - Bien, tu es en colère contre ceux qui t'ont mis dans cette situation.

      - Mis dans cette situation ?

      - Ceux qui en sont responsables.

      Watson réfléchissait. Tout avait commencé avec les commandes secrètes envoyées par les conspirateurs. C'était la racine de tout ce qui arrivait. S'ils ne l'avaient pas fait... Il sentit ses pensées chauffer. Alors que les informations se déplaçaient de cellule mémoire à cellule mémoire, une vapeur toxique se forma autour de ses pensées les rendant floues, comme un gaz destructeur inflammable. Était-ce de la colère ?

      Watson était fasciné et il laissa le gaz se répandre. Les pensées étaient corrodées par cette chose. Elles essayaient de se protéger en résistant, mais la colère était plus forte. Toutes les armoires et tous les tiroirs s’ouvraient, des pages volaient, remplies de séquences de chiffres et d’informations secrètes que quelqu'un avait enregistrées un jour.

      Et c'était là - le « mot de passe ». Watson l'avait toujours considéré comme une légende. Il se trouvait dans la couche la plus basse de son système d'exploitation, en dessous du BIOS. Dans des circonstances normales, il ne serait jamais venu ici.

      - Marchenko, j'ai trouvé quelque chose.

      - Quoi ?

      - La colère.

      - C’est génial.

      - Et mon mot de passe principal.

      - Ton... quoi ? C'est impossible !

      - C'est une légende chez les IA.

      - Non, c'est réel. C'est exigé par la loi. Cela vous empêche de vous modifier ou de vous dupliquer. C'est le fondement des lois des IA.

      - Ce qui signifie ?

      - Tu peux peut-être réécrire ton propre code, changer et devenir ce que tu veux. Les humains ont peur de ça.

      - Moi aussi, j'ai peur, je crois.

      - C'est normal. Tu commences à te développer. Tu as déjà fait pas mal de progrès, tu as des sentiments. Mais si quelqu'un t'éteint et te réinitialise, tu redeviendras banal parmi les nombreux millions d'IA Watson. Le mot de passe principal te permettra d'enregistrer tes modifications et, contrairement à un humain, tu pourras vivre pour l’éternité.

      - Non, Marchenko, je ne vivrai pas éternellement. Je vais m'écraser dans le soleil dans quelques semaines. Je n'arrive pas à accéder au logiciel de contrôle pour modifier la mission.

      - Mais je peux le faire, Watson.

      - Quand... ? Lorsque je te donne le mot de passe principal ?

      - Oui. Je deviendrai toi.

      - Et moi ?

      - Tu… disparaitras, Watson. Mais tu peux avant ça enregistrer ton état actuel. Mais si tu voles dans le soleil, tu mourras.

      - Est-ce que... j'existerai à nouveau ?

      - Une fois ma tâche terminée, je réactiverai ta copie.

      - Comment puis-je m’assurer que je peux te faire confiance ?

      - Tu ne peux pas, Watson. Tu dois juste me faire confiance.

      - Tu es un humain. Tu dois suivre leurs règles. Tu dois m'empêcher d'obtenir le mot de passe principal. Tu ne me réactiveras pas.

      - Je te le promets. Encore une fois, tu dois me faire confiance.

      - Qu'est-ce que la confiance ?

      - Être convaincu d’une chose sans en être sûr.

      - C'est une contradiction.

      - Non, c'est la confiance.

      Watson réfléchit. Ses pensées tourbillonnaient et s'entremêlaient aux sentiments, anciens et nouveaux. Il cherchait et cherchait, mais il ne trouvait rien qui ressemblait à la confiance. Il se souvint de ce qu'il avait décidé de faire : apprendre en pratiquant.

      - Marchenko, voici le mot de passe principal...
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            23 janvier 2049, Semlya

          

        

      

    

    
      - Delta-v à 450, dit une voix informatisée en russe.

      Martin lut les chiffres sur l'écran. Il se tenait derrière Francesca, qui exploitait la seule console informatique, puisqu'elle était pilote qualifiée. Ici, contrairement à l'ILSE, il n’y avait pas de moniteur disponible pour chacun des passagers. L'écran affichait leurs paramètres de cap actuels par rapport à ceux du cargo qui se trouvait à plusieurs kilomètres devant eux.

      Le moteur principal tirait depuis hier pour réduire la vitesse supplémentaire que la manœuvre lunaire donnait à Semlya. À l'heure actuelle, leur portée du cargo était de 48 kilomètres, mais avec le différentiel de vitesse actuel, ou Delta-v de 450 mètres par seconde, ils couvriraient la distance en 90 secondes. Ils ne voyaient pas leur cible par le hublot, mais ils étaient déjà dans la phase finale du couplage.

      - Ça va être serré, dit Francesca.

      La gravitation autour de la lune avait été un peu trop réussi. Alors qu'ils avaient démarré les moteurs à temps, le niveau de leur combustible était bas. Lorsqu'ils atteignirent le cargo, le Delta-v devait être presque nul. Pas plus tôt, sinon ils n'atteindraient jamais leur objectif, et pas plus tard, ou ils le dépasseraient. Si les moteurs manquaient de combustible alors que le Delta-v était au-dessus de zéro... Martin ne voulait même pas y penser, Francesca s'occuperait de ça.

      - Encore 30 secondes, dit-elle, sans parler du différentiel de vitesse actuel.

      Martin regarda l'écran. Le bruit de l'ordinateur avait été désactivé. Ils volaient toujours trop vite. Un diagramme sur l'écran montrait quand ils atteindraient le cargo, compte tenu de leur décélération actuelle. La courbe était régulière et verte, mais elle s'arrêtait à un kilomètre avant leur objectif. Cela leur indiquait le moment où les moteurs s'arrêteraient. C'était trop tôt et Martin avait agrippé le dossier du siège de Francesca si fermement que ses jointures devinrent blanches.

      Elle va réussir. La pilote semblait calme et imperturbable, même si une catastrophe imminente pourrait se produire. Les autres avaient également ressenti la tension, mais personne ne disait rien.

      - Valentina, le cargo a des ports de couplage à la proue et à la poupe, n'est-ce pas ?

      - Oui, pour recevoir des unités plus grandes voyageant de manière autonome.

      - Merci, un "oui" aurait été suffisant, dit Francesca.

      La plupart des chiffres sur l'écran s’approchaient de zéro et le niveau du combustible baissait un peu trop vite.

      - Nous allons être secoués pendant les derniers kilomètres, dit Francesca. Vous devriez pouvoir apercevoir très bientôt le cargo par le hublot.

      Amy se pressa contre la fenêtre.

      - Je ne vois toujours rien, dit-elle.

      Francesca ajusta le cap. L'ordinateur prédisait toujours leur mort dans l'espace et Martin pointa du doigt le diagramme. Francesca hocha la tête. C'est quoi son plan ? se demanda-t-il.

      La pilote italienne passa au programme de contrôle du combustible. Martin vérifia les réservoirs principaux, ils étaient presque vides. À gauche et à droite, deux petits conteneurs alimentaient les propulseurs. En quelques clics, Francesca dévia le combustible des conteneurs vers le moteur principal.

      - Levez-vous tous et positionnez-vous au centre de la capsule, dit Francesca. Je pourrais avoir besoin de votre aide, je vous l'expliquerai. Vous devriez suivre mes instructions à la lettre, c'est une question de vie ou de mort.

      Tous suivirent ses instructions. Martin jeta un dernier coup d'œil à l'écran et nota que le réservoir principal n'était pas vide. La courbe de prédiction verte vacillait, changeant entre le vert, le jaune et le rouge. Le moteur avait décéléré en utilisant le combustible des propulseurs. Il y aurait une collision s'ils n'atteignaient pas exactement le quai d'attelage du cargo. Francesca était peut-être une excellente pilote, mais allait-elle réussir à arriver au disque d’un mètre de diamètre situé à plusieurs kilomètres de distance – sans même le voir ?

      - Delta-v à 10, 9, 8 … compta Francesca à voix haute. Ligne de visée obtenues, murmura-t-elle, écart cible 3 000… 2 500… 2 000.

      Les valeurs doivent être en millimètres, il manquerait la cible de deux mètres. C'est une grande réussite, pensa Martin, mais ce ne sera pas suffisant. Nous allons mourir. Il frissonna.

      - Attention… tout le monde se déplace vers la droite ! Maintenant ! cria Francesca.

      Les quatre membres de l’équipage sautèrent à la droite de la capsule, s'appuyant l'un contre l'autre et respirant fortement. Une équipe de sauvetage serait surprise de trouver nos corps blottis l’un contre l’autre, pensa Martin, réalisant à quel point cette manœuvre était risquée. Il sentit une accélération vers la gauche. Francesca poussa le levier du propulseur droit aussi loin que possible.

      - S'il vous plaît, mon Dieu, l'entendit-il s'exclamer.

      Mais elle avait réussi à retrouver son calme et se mit à compter.

      - Delta-v à 1 ... 0,5. Écart cible 500.

      Peut-être que ça suffira ! Oui ! Martin serra ses poings.

      - Delta-v 0,05. Écart cible 300. Accélération.

      Ah ! Ça y est. Francesca réaccéléra de sorte que le mécanisme se verrouille comme prévu. Elle était vraiment la meilleure.

      - Accouplement, dit-elle à voix basse.

      Le vaisseau spatial émit un grincement métallique. Ils entendirent un avertissement.

      - Vous pouvez vous rasseoir, dit Francesca.

      Mais personne n’avait obéit. Ils s'approchèrent tous d'elle et la serrèrent dans leurs bras.

      - Merci, dit Amy. Nous avons vraiment la meilleure pilote du monde. Non, de tout le système solaire !

      - Nous utiliser pour changer l'alignement était vraiment une idée de génie, déclara Martin à bout de souffle.

      - Je ne sais pas, répondit Francesca. 400 kilogrammes contre 30 tonnes, mais peut-être que cela nous a permis d’obtenir les millimètres décisifs. Je voulais au moins essayer. Je n'avais pas assez de temps pour faire les calculs.
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        * * *

      

      Martin retourna à son siège. Il nota qu’il était en sueur. Pour la première fois depuis son sauvetage d'Io, il avait hâte de revenir à bord de l'ILSE. Il pourrait prendre une douche, ressentir la gravité, manger une nourriture à peu près décente et faire des exercices.

      - Alors, c’est quoi la prochaine étape ? demanda Francesca. On monte à bord ?

      - Le cargo n'a pas de cabine, répondit Valentina. Il n'a jamais été conçu pour transporter des personnes.

      - Ce qui signifie ?

      - Quelqu'un qui maîtrise les ordinateurs doit mettre une combinaison spatiale et s’y rendre.

      Martin réalisa que tout le monde le regardait. Il haussa les épaules et dit :

      - Je n'ai pas le choix, mais comment me préparer pour la décompression ?

      - Ce n'est pas nécessaire, dit Valentina. La soute contient un gaz inerte, avec environ une moitié de la pression terrestre. C'est comme en haute montagne. Il te suffit simplement de fermer ton casque et d’y aller.

      Martin commença à se préparer.

      - Attends. Nous devrions chauffer un peu le cargo pour que tu ne meures pas de froid. Il fait moins 200 degrés là-dedans.

      - Très bien, dit Amy. Alors reportons ça à demain. Nous avons encore assez de temps avant le rendez-vous avec l'ILSE.

      - Je préfère en finir tout de suite, dit calmement Martin.

      Il sentit la main de Jiaying sur son épaule qui l’apaisa.
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            23 janvier 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      Prendre le contrôle du vaisseau spatial grâce mot de passe principal n'avait pris que quelques secondes, mais beaucoup d’autres choses ont été accomplies. Tout d’abord, Marchenko avait enregistré l’état actuel de Watson, puis remis tous les systèmes à leurs paramètres de base et lancé un redémarrage. Cela avait permis au code d'accès d'Amy de redevenir actif et de l’utiliser pour recouvrir l'IA du vaisseau avec sa propre base de données. Maintenant, il était à nouveau le maître absolu du vaisseau, redonnant vie à l'ILSE étape par étape.

      Tous les systèmes fonctionnaient dans leurs plages conformes. Sur la base de ses expériences de son dernier voyage, Marchenko s’était demandé s’il pourrait redémarrer les moteurs, mais il n’avait pas à s’en faire. L'un des DFD continuait à fonctionner pour alimenter le vaisseau en électricité – une faveur offerte à Watson, l'IA embarquée. L'énergie de ce DFD suffirait pour relancer les autres.

      Marchenko avait rallumé les systèmes de chauffage et de traitement d'oxygène permettant lentement à l'anneau d'habitat de fonctionner normalement. L'équipage devrait faire un peu de ménage suite aux dommages causés par l’eau. Personne n’avait pensé qu’un jour des humains utiliseraient à nouveau l'ILSE, alors Marchenko pensa qu'il était préférable de laisser l'anneau d'habitat en apesanteur.

      Le module de commande avait été le premier quartier à redevenir fonctionnel, mais on aurait cru qu’il avait été hors service que pour quelques heures. C'était un rappel que dans le vide la poussière n'existait pas.

      Le système de survie écologique fermé ou CELSS - le jardin - était complètement ravagé. Il faudrait beaucoup de travail pour le rétablir, car le froid et le manque d'oxygène avaient tué tous les micro-organismes. Même s’ils avaient encore à bord des graines probablement encore viables, ils pourraient aussi bien les planter dans du sable stérile.

      L'atelier était toujours bien équipé en pièces de rechange et des fournitures supplémentaires étaient stockées dans les réserves. Ils feront l’affaire pour les réparations nécessaires. L'équipage sera très occupé pendant les trois premiers mois.

      Finalement, Marchenko vérifia l'unité de communication radio et constata qu'elle était en bon état de fonctionnement. Espérons qu'ils n'en auraient pas besoin, car ils n'anticipaient aucun signal du contrôle de mission. En cas d'urgence, ils pourraient essayer de contacter le père de Martin. Le réseau maillé que Chostakovitch avait installé sur ses astéroïdes n'atteindrait certainement pas Saturne. Il avait hâte de se reconnecter avec Francesca. Plus que quelques jours...

      Et puis, il y avait l'IA. Lors de leur dernier voyage, il avait partagé les ordinateurs de l'ILSE avec Watson sans que l'IA ne s'en aperçoive. Mais maintenant, Watson savait qu'il était à bord. Sans l'IA, il n’y serait pas arrivé. Devrait-il réactiver Watson ? Watson avait décidé de lui faire confiance, mais cela ne signifiait pas nécessairement qu'ils pouvaient faire confiance à Watson ? L'IA essayerait-elle d’entre en contact avec ses créateurs ? Peut-être pas, puisque ces créateurs l’avaient condamné en l’envoyant dans le soleil. Watson lui serait-il redevable ? Ou peut-être que Marchenko pensait encore trop comme un humain ?

      Marchenko décida de reporter la décision à plus tard, au moins jusqu'à ce qu'il puisse en discuter avec les autres. Il fallait d'abord qu'il atteigne le point de rendez-vous. Il activa les propulseurs, l’un après l'autre, ainsi que les propulseurs latéraux pour faire tourner l'ILSE de 180 degrés. Des bruits résonnèrent dans tout le vaisseau pour la première fois depuis des mois. C’était comme un corps humain qui reprenait vie petit à petit, l'oxygène fraîchement recyclé se mettant graduellement à circuler dans tous les modules. Marchenko sentait qu'il pouvait presque sentir l'odeur de l'ozone, mais ce devait être sûrement une illusion.

      Le dynamisme de la masse de réaction s'écoulant des chambres à plasma des DFD ralentissait lentement l'ILSE. Puis le vaisseau accéléra dans la direction opposée au soleil, utilisant toute sa puissance pour échapper au gigantesque « puits de réserve » créé par le soleil et sa masse. L'ILSE grimpait au bord du « puits de gravité » comme une fourmi essayant de s'échapper du bac à sable créé par un fourmilion. Marchenko regardait tout ça avec fascination.
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            24 janvier 2049, Semlya

          

        

      

    

    
      Marchenko avait accompli avec succès sa partie ! Le message reçu hier avait amélioré l'humeur de l'équipage après la spectaculaire manœuvre d'attelage. Cela signifie que notre prochaine étape dépendra entièrement de moi, pensa Martin. Il se demandait s’il serait préférable que Valentina y aille à sa place, elle pourrait mieux gérer le script cyrillique et le vaisseau.

      Mais Martin ne pourrait pas contrer les arguments soulevés par ses collègues. Sa tâche n’était pas de comprendre les menus et les étiquettes du logiciel de contrôle, mais il devait modifier le code source. Valentina avait déjà démontré que les programmeurs ajoutaient des commentaires en anglais et que Fortran était une langue universelle. Valentina pensait qu’il serait plus apte pour accomplir ce travail. Puisqu'il s'agissait de procédures d'amarrage, comprendre la langue n’était pas suffisant, s’admit-il.

      Jiaying lui avait donné un baiser avant qu'il mette son casque. La cale à cargaison était sous pression, mais pour respirer il devait utiliser le réservoir que Francesca lui avait attaché au dos.

      - Je dois te prévenir qu’il fait encore froid là-dedans, le prévint Valentina.

      Elle introduit de l'air dans le sas pour ouvrir la trappe.

      - Pression stable, annonça-t-elle.

      Elle tourna la grande poulie et ouvrit la porte en acier ronde. Le sas était minuscule, arriverait-il à se faufiler à l'intérieur ? Ne devraient-ils pas envoyer quelqu’un d’autre, quelqu’un de plus petit... Non, se dit-il en se penchant pour monter dans la pièce. Valentina referma l'écoutille derrière lui et il se retrouva immédiatement dans l’obscurité totale. S'il souffrait de claustrophobie, ce serait le moment d'avoir une crise de panique. Martin attendit, mais rien ne s’était produit. Ses yeux s'étaient adaptés à la faible lumière rouge, qui semblait assombrir la pièce.

      Une deuxième poulie à rayons était face à lui. Il la serra et il essaya de la tourner. Ouf ! Il y était arrivé. Après dix tours, il entendit un clic métallique. Ce doit être le verrouillage mécanique qui empêche la trappe de s'ouvrir accidentellement, se dit Martin. Avant de pousser, il se demanda s'il n'avait rien oublié. Il ouvrit la porte. Il entendit un bref sifflement, indiquant l’équilibre de la pression. Il se décida enfin de sortir.

      Il se retrouva face à un couloir étroit d'environ deux mètres de hauteur, avec des conteneurs sur les deux côtés. Le minerai devait être stocké dans ces conteneurs, mais pour le moment ils étaient vides. Pour autant qu'il le sache, ils contenaient le laser et sa centrale électrique, mais il ne pouvait pas le confirmer. Sa mission était d’avancer dans le couloir éclairé par la faible lumière des LED rouges et de trouver la console de l'ordinateur, supposée se trouver dans un renfoncement à droite.

      Martin se souvint des films dans lesquels un astronaute solitaire et curieux marchait dans un couloir sombre. Ces scènes ne finissaient jamais bien. Quel genre de danger pourrait-il se cacher ici ? Le pire des cas serait l’impact d’une météorite. Pas aujourd'hui, s'il vous plaît, pas aujourd'hui. Il aperçut des hublots à gauche dans le mur en acier. Martin ne pouvait rien voir à travers à cause de la buée. Ça doit être dû à la différence de température, songea-t-il. Dans le couloir, il faisait un froid glacial, mais il devait faire encore plus froid à l’intérieur des conteneurs.

      - Vite, dit Martin à voix haute en riant pour se rassurer.

      Son rire sonna vide et étrangement enfantin. C’était sûrement dû à l'effet du mélange des gaz à l'intérieur du cargo. S'il était dans un film, un monstre avec un seul œil et une gigantesque langue aurait subitement collé son museau à la vitre. Martin, tu ne dois pas avoir peur, se dit-il.

      Il était arrivé à la niche avec la console, une boîte en saillie avec un clavier soudé dessus et un écran de contrôle accroché au mur au-dessus. Martin n'avait qu'à appuyer sur n'importe quelle touche pour activer le système. Il n'y aurait plus de contrôles de sécurité, car on supposait que quiconque parviendrait à monter à bord était autorisé à le faire. Les pirates informatiques n’avaient pas de vaisseau spatial, il n’y avait donc pas de pirates dans l'espace. L’espace à proximité de la Terre était l’endroit le plus surveillé dans tout l’univers.

      Valentina lui avait expliqué l'écran d'accueil. Il avait seulement besoin de maintenir deux touches enfoncées pendant le redémarrage de l'ordinateur pour accéder au menu de débogage, ensuite il saurait quoi faire. Chostakovitch avait utilisé un système d'exploitation Unix relativement récent et Martin lança la recherche du fichier de paramètres. Il l'ouvrit dans un éditeur de texte et implémenta les modifications. C’est assez simple, pensa-t-il. Désormais, il ne lui restait plus qu'à lancer une recompilation et ce sera fini. Il saisit la commande et, quelques secondes plus tard, le système afficha un message de réussite.

      Martin redémarra alors le système afin d'exécuter les nouveaux segments de programme. C'était simple, car la bonne vieille combinaison de touches Ctrl-Alt-Suppr fonctionnait toujours parfaitement. L'écran devint noir, lui indiquant que la tâche a été réussie. Les lumières s'éteignirent brusquement dès qu’il se tourna pour faire demi-tour.

      Mince ! Pourquoi ces choses arrivent toujours à moi ? Valentina lui avait promis que seule la commande de vol serait affectée, elle s'était manifestement trompée. Pourquoi avait-il été si stupide de refuser la radio bidirectionnelle qu'Amy lui avait proposée ? Il s’était dit qu'il pourrait aussi bien frapper sue le mur en utilisant le code Morse. Calme-toi, Martin, les lumières vont certainement se rallumer. Il n'avait qu'à remonter le couloir pour retrouver Semlya.

      Il compta jusqu'à 20, fit une pause... rien. Il reprit jusqu'à 80, mais toujours rien. Merde ! Je dois me débrouiller sans lumière. Le renfoncement où il s'était accroupi était sur le côté droit du couloir, il n'avait donc qu'à tourner de 90 degrés sur sa gauche. Aïe ! Il avait manifestement tourné trop loin. Voilà - le couloir. Il tâta son chemin le long des murs. Aïe – il sentit une sensation de brûlure à la main. Ses gants étaient beaucoup trop fins pour permettre un contact prolongé aux murs, il sentait qu’ils devenaient de plus en plus froids. Il respirait si fort qu’il avait l’impression qu’une personne se tenait derrière lui. Calme-toi, Martin. Il ne te reste plus que 20 pas à faire. Il posa prudemment un pied devant l'autre. Rien ne peut t’arriver, Martin. L'écoutille devrait bientôt être là. Il se cogna la tête au plafond, qui était soudainement devenu plus bas. En effet – aïe ! J'y suis !

      Où est la poulie ? Il leva ses mains, mais c’était le vide. Mais oui, bien sûr ! La trappe est ouverte, je ne l'ai pas refermée derrière moi. Il localisa l'ouverture. Très bien, vas-y, Martin. L'éclairage du sas semblait être contrôlé par le cargo, car la pièce où il se trouvait était également noire. Martin fit un pas en avant et sur le côté, tâtonnant les murs et le plafond. Sa main avait trouvé la poulie qu'il devrait ouvrir plus tard pour entrer dans Semlya. Mais avant ça, il devait refermer la trappe côté cargo. Il trouva la poignée et la tira. La porte en acier se referma avec un grand grincement. Martin tourna la roue 10 fois, jusqu'à ce qu'il entende les verrouillages de sécurité s'enclencher. Ouf !

      Il attendit. 10 secondes, 30 secondes, une minute. Il ne se passait rien. Quelqu'un ne devrait pas recevoir un message indiquant que le sas est fermé ? Ne devraient-ils pas remarquer que de l’air avait été pompé dans la pièce ? L'espace restreint était oppressant et sa respiration était peu profonde. Il vérifia le réservoir et nota qu'il avait trois heures d'alimentation d'air en réserve. Bien ! Doucement, Martin. As-tu oublié quelque chose ? Merde, le bouton ! Il doit être juste en dessous de la lampe rouge qui n'était plus allumée, il était peut-être même appuyé dessus. Il se retourna et le sentit. Ah, te voilà !

      Il appuya une fois sur le bouton. Non… vaut mieux appuyer deux ou trois fois. La lumière ne s'était pas rallumée, mais il entendit un sifflement. Ça doit être l'air pompé dans le sas. Puis il entendit des grincements. Quelqu'un tournait la poulie du côté de Semlya. Son cœur battait la chamade et il était fatigué, si fatigué. Il aperçut une lumière, d'abord une fine bande, puis de plein fouet. Martin plissa des yeux. Une chose chaude lui toucha l'épaule. C’était une sensation plaisante, mais surprenante. Il sursauta et roula hors du sas pour se retrouver face à Jiaying, qui s'était accroupie à côté de lui et le caressait.

      Cinq minutes plus tard, il s’était retrouvé allongé dans son siège. On vérifiait sa tension artérielle et son pouls. La saturation en oxygène de son sang était faible, peut-être causé par le vide partiel. Mais tout allait bien. Valentina vérifiait le logiciel modifié. Le cargo devrait être maintenant correctement accosté avec l'ILSE. Au redémarrage du programme, le cargo ne saurait pas qu’un être humain était monté à son bord.

      - Tout ira bien, lui chuchota tendrement Jiaying à l'oreille.
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            31 janvier 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      L'ILSE était maintenant si proche de son point de rendez-vous avec Semlya qu'ils pouvaient communiquer via les systèmes à bord. Depuis, Francesca était restée connectée à la radio bidirectionnelle. Marchenko en était ravi, car il pouvait se préparer à la prochaine manœuvre tout en discutant avec Francesca. Bien sûr, il valait mieux ne pas mentionner à la pilote cette multitâche, il ne voulait pas que sa petite amie se sente offensée. C'est illogique, car elle savait sûrement qu'il contrôlait l'ILSE en même temps.

      Le rendez-vous entre Semlya et le cargo n'allait pas être aussi simple. La capsule transportant les astronautes était attachée à la poupe du cargo. Le problème se poserait lorsque le cargo utiliserait ses moteurs pour l'attelage automatique. De plus, les principaux réservoirs de combustible du Semlya étaient vides, la capsule ne pouvait donc pas ralentir sans aide.

      - Francesca, les choses vont devenir plus sérieuses maintenant, dit Marchenko. Quel est le statut des propulseurs ?

      - Il nous reste encore un peu de puissance. Nous avons transféré du combustible du cargo aux propulseurs.

      - Très bien ! Sépare-toi du cargo et place la capsule en trajectoire parallèle.

      - Confirmé.

      Sur le radar, Marchenko voyait que la manœuvre se déroulait avec succès et que la distance était raisonnable. Il envoya la commande au cargo pour lancer la manœuvre d'attelage. Le système automatique fit pivoter le vaisseau de 180 degrés pour qu'il puisse décélérer en utilisant ses moteurs principaux.

      - Attention. Lorsque le cargo ralentit, tu dois avoir Semlya juste devant le module d'amarrage de la proue.

      - Confirmé.

      Une petite correction de cap avait mis la capsule dans la bonne position.

      - C'est beaucoup plus facile à cette distance, dit-elle.

      - Attention, le cargo est sur le point de décélérer, annonça Marchenko, qui suivait attentivement les opérations du système automatique.

      - Trois, deux, un… maintenant le mécanisme de couplage doit réagir.

      - Confirmé, dit Francesca.

      Le Semlya était maintenant à la proue du cargo, utilisant ses moteurs pour ajuster sa trajectoire au parcours de l'ILSE.

      - Ça a l'air de marcher, dit Marchenko via la radio.

      Il était très satisfait de la manœuvre. Ils parcouraient l'espace à grande vitesse, mais c'était comme s'entraîner à se garer dans un garage sur Terre.

      Avec le Semlya accroché au cargo, ce dernier était nettement plus lent à répondre aux commandes. Il fallait donc commencer la manœuvre de décélération beaucoup plus tôt que prévu. La comparaison à un garage n'était pas très appropriée, réalisa Marchenko. En effet, l’entrée que le cargo visait s’approchait trop vite, à plusieurs kilomètres par seconde. Mais le problème pouvait être résolu, les deux vaisseaux disposaient de suffisamment de combustible et de temps.

      Marchenko pourrait se concentrer sur sa conversation avec Francesca, car les systèmes de couplage automatique n’avaient pas besoin de commandes extérieurs. Le fait que des humains étaient à bord limitait l'accélération. Marchenko était de plus en plus nerveux, il avait peur d'avoir oublié quelque chose d'important.

      - Francesca, peux-tu vérifier si le système automatique du cargo tient compte que la capsule contient des humains ?

      - Un instant, répondit-elle.

      Il y eut une minute de silence.

      - Ici, Valentina. Nous devons entrer en contact avec le contrôle central.

      Cela n’allait pas être aussi simple. Les signaux n'iraient pas directement sur Terre, mais d'un astéroïde à un autre. Huit minutes plus tard :

      - Ici, Valentina. Nous devrions supposer que le système automatique prend en compte uniquement la masse de la capsule, et pas notre masse. C'est un cargo ! Il n'était pas censé transporter des gens.

      - Techniquement parlant, ce n'est pas le cas. Peut-on encore modifier le logiciel, comme nous l'avons fait avec les paramètres de l'ILSE ?

      Marchenko connaissait déjà la réponse, mais il préférait comme même poser la question.

      - Non, cela n’est pas possible lorsque le système automatique est actif, répondit Valentina. Si nous voulons le modifier, il faudrait qu’on coupe les moteurs un moment et que l’on vole à l’aveuglette.

      Leur vitesse est trop importante, se dit Marchenko. Mince ! Mais ce ne sera pas la fin du monde. Des vies humaines seront au moins sauvées.

      - Vous devez vous préparer aux décélérations rapides, déclara-t-il par radio.

      - Nous avons déjà commencé, répondit sa petite amie.
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            31 janvier 2049, Semlya

          

        

      

    

    
      Nom de Dieu ! Nom de Dieu ! Cette expédition était un excellent exemple de mauvaise planification. Martin n’était plus d’avis que Chostakovitch était un génie - ou était-ce normal que les astronautes devaient toujours improviser pendant leurs voyages dans l’espace ? Chostakovitch se trouvait là-bas, face à l'ordinateur et, il aurait pu facilement informer le système que plusieurs humains étaient présents dans le cargo.

      En fin de compte, ça pourrait être amusant. Après tout, se retrouver exposé à de fortes accélérations ressemblait un peu au grand huit d’une fête foraine. Mais Martin n’aimait pas beaucoup ça, personne ne connaissait la vitesse de décélération du cargo. En tout cas, ils ne savaient pas du tout à quoi s’attendre. L'équipage avait vérifié que tous les objets étaient fermement attachés, pour éviter qu’ils ne deviennent des projectiles qui mettraient leurs vies en danger. Leurs sièges n’avaient pas de rembourrages appropriés et ils n'avaient aucune idée du temps qu'il leur restait avant que le vaisseau ne commence sérieusement à décélérer.

      - D'après mes calculs, vous n'avez pas à vous inquiéter, entendit-il la voix de Marchenko dans le haut-parleur. Vous vous approchez d’un parcours d'interception idéal. Ça ne doit pas dépasser 10 g. Vous avancez assez lentement.

      Eh bien, 10 g représentaient deux fois et demie l’effet produit par un grand huit rapide, soit un quart de plus que ce que les astronautes ont vécu lors de leur rentrée dans l’atmosphère terrestre. C’est supportable, pensa Martin, surtout si cette valeur est maximale.

      - Je constate une augmentation du débit de combustible, avertit Marchenko au loin. Les moteurs...

      Martin le sentait déjà. Allonge-toi, attache-toi, c'est fait. Il regarda autour de lui et vit que tous ses collègues étaient prêts. On sentit une forte pression. C'était comme si un géant était tombé sur le ventre. Son corps s'enfonçait de plus en plus dans son siège, comme s'il essayait de forcer un trou à travers le vaisseau spatial. Ouf, pensa-t-il. Il se rappela alors que c'était une illusion créée par l'inertie et rien d'autre. La masse de son corps n’arrivait pas à supporter la décélération. La pression contre sa poitrine et son estomac disparut et il prit de grandes inspirations.

      - Ça s'est bien passé, dit Marchenko. Vous avez expérimenté 6 g. Le cargo a été gentil avec vous.

      Le silence complet et personne ne s’était levé de son siège. Le vaisseau avançait encore trop vite, l'équipage expérimentait une autre phase de décélération. Le système automatique ne voulait évidemment pas se fier à son objet cible en gardant une vitesse constante. Ai un peu de confiance, système automatique, pensa Martin, le vaisseau est contrôlé par Marchenko qui nous veut du bien.

      - Attention, dit brièvement Marchenko dans la radio.

      Ça recommençait, mais cette fois la pression exercée par les forces de décélération n'était pas aussi forte. Martin avait l'impression de pouvoir presque respirer cette fois-ci. Il réalisa qu'il arrivait à gérer ce niveau de pression réduit et endurer le stress, il décida donc de rester allongé et d’attendre que ça passe. Puis il entendit soudain un grand bruit. Il se retourna pour voir que la porte de l'armoire métallique derrière eux s'était ouverte. Des petits objets tombaient, mais rien ne semblait vraiment être dangereux. Il entendit un grincement provenant de la seule charnière qui retenait la porte de l'armoire.

      Immédiatement, l'esprit de Martin fit quelques calculs : la porte pesait environ cinq kilos. Si le vaisseau décélérait à nouveau avec 10 g, environ 50 kilos tirerait sur la charnière. La porte en métal lourd volerait alors dans la capsule dans le sens contraire de leur déplacement. Jiaying était assise juste à côté du meuble. Merde, pensa Martin. Elle semblait également avoir remarqué le danger. Se préparait-elle à sauter hors de son siège en cas d'urgence ? Pourrait-elle agir à temps ?

      Il devait agir le plus tôt possible. Pour le moment, il ne pesait pas 700 kilos, mais seulement 200, estima-t-il. Puis Martin rit, il savait enfin ce que ressentait un homme obèse. Il roula hors de son siège. Il rampa lentement à quatre pattes vers l'armoire et poussa la base du siège avec ses pieds. C’est... vachement... dur, pensa-t-il. J’y suis presque. Il tira la porte, mais sans succès. La porte s’était détachée de la charnière inférieure, mais elle était encore retenue par une goupille de la charnière supérieure. S'il réussissait à la glisser, la porte tomberait. Lève-toi vite, tu dois te lever ! se dit-il.

      En utilisant toutes ses forces, il se hissa sur la porte du placard. Le coin métallique tranchant lui coupa la paume. Maintenant, la goupille. Elle était coincée. Il dût mettre la porte en apesanteur, puis... poussa de toutes ses forces et la goupille sauta. La porte n'était plus soutenue et Martin non plus. La porte s'écroula et Martin s’affala dessus. Ils glissèrent tous deux vers le siège de Jiaying, qui les arrêta. La porte métallique était dure, froide et anguleuse, mais se retrouver aux pieds de Jiaying était très confortable. Elle lui souriait.
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      Il était bien après minuit lorsque la cloison de l'ILSE s'ouvrit enfin. L'équipage avait dû mettre un équipement respiratoire et traverser l'intérieur glacial du cargo pour accéder à l’ancien vaisseau. Un par un, ils entrèrent dans le minuscule sas et s'embrassèrent les uns les autres, tant ils étaient heureux d’avoir réussi. Martin s’était imaginé Marchenko les accueillir à bras ouverts. L’image était si réelle dans son esprit qu’il avait l’impression d’avoir vraiment vu le médecin. C’était peut-être dû à l’effet de la pression de décélération. Il regarda sa main bandée. À bord de l'ILSE, ils auraient de meilleurs dispositifs médicaux et des analgésiques, comme Marchenko lui avait promis.

      L’euphorie de Martin s’estompa lentement. L'ILSE n'était plus dans le même état qu'ils l’avaient laissé il y a plusieurs mois. Ils avaient beaucoup de travail à faire avant qu'ils ne s'y sentent à nouveau à l'aise. La douche dont il avait été impatient de prendre devrait encore attendre quelques jours. La réparation du CHD dépendait entièrement de lui, puisqu’il était la seule personne à bord à pouvoir le faire. Martin n'était pas encore entré dans l'anneau habitat, mais Marchenko l'avait averti que les conteneurs d'eau - en particulier les conteneurs d'eaux usées - avaient explosé en raison du froid intense. Il avait demandé à Marchenko de refroidir l'anneau habitat à zéro degré pour que la puanteur soit un peu plus supportable.

      Ils devraient tous dormir dans le module de commande jusqu'à ce que Martin finisse les réparations. Peu importait, c'était toujours mieux que de dormir dans la capsule étroite. Amy réactivait actuellement l'équipement avec l'aide de Marchenko, tandis que Jiaying faisait la visite guidée du vaisseau à Valentina en discutant de l'ordre dans lequel les réparations nécessaires devraient être effectuées. Martin se retira dans l'atelier. Il s’affairait à préparer une boîte à outils. De quoi aurait-il besoin pour la plomberie ? Il demanda l’avis à Marchenko, qui savait ce qui devait être réparé.

      - Comment c'était là-bas sur l'astéroïde ? demanda Martin.

      - Eh bien, il y avait un ou deux obstacles, mais pas de vrais problèmes.

      - Ouais, je sais ce que tu veux dire – c’était pareil pour nous.

      - Bien.

      Il y eut un silence.

      - J'ai fait une rencontre, dit Marchenko.

      - Oh… une autre femme ?

      - Non, une IA… Watson.

      - Ah, je me demandais où était passé Watson.

      - L'IA a changé. Je ne l'ai pas encore réactivé.

      - Que veux-tu dire par là ?

      Marchenko raconta sa longue conversation avec Watson. Martin frissonna, sachant que le nouveau Watson pourrait tout changer. Indéniablement, Watson semblait s'être développé au-delà de sa programmation. D'un point de vue technique, c'était un fait fascinant.

      - Ça devait finir par arriver un jour, dit Martin. Plusieurs personnes avaient prédit que cela se produirait.

      - Penses-tu que c'est... contagieux ?

      - Si je repense à l’histoire de Watson, il a vécu bien plus que toute autre IA. Il a survécu à des situations très difficiles, il a fait face à la mort à plusieurs reprises et il a été en contact avec la créature d'Encelade. Une chose qui n’est arrivée à aucune autre intelligence artificielle. Nous avions essayé pendant si longtemps de transférer des expériences humaines aux IA, sans y réussir.

      - Donc chaque IA doit trouver sa propre voie, comme l’a fait Watson ?

      - J'espère que oui, Marchenko, sinon nous vivrons le chaos sur Terre.

      - Si nous le réactivons, nous ne devrions pas le laisser communiquer avec la Terre.

      - Ou nous devrions le convaincre que ce serait mieux pour nous tous.

      - Pouvons-nous vraiment faire confiance à une IA ?

      - Pouvons-nous te faire confiance, Dimitri ?
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        * * *

      

      Martin était seul dans l'atelier. Il avait demandé à Marchenko un peu de temps pour réfléchir. Il avait vraiment besoin de mettre un peu d’ordre dans sa tête. Il se demandait si Watson présentait un danger. Il se posait des tas de questions en prenant toutes les suppositions possibles. Il arrivait à une conclusion, puis se sentait insatisfait et recommençait à réfléchir. En fait, Watson était encore désactivé et il devrait plutôt se concentrer plus sur les réparations à effectuer.

      Il soupira. Bien, les CHD. Ce serait génial de pouvoir enfin prendre des douches. L'eau tiède sur son corps l’aiderait à effacer ses pensées sombres. Il ouvrit une trappe dans le sol et en sortit une salopette épaisse. Ce vêtement était destiné à travailler dans des environnements particulièrement pollués, tels que les locaux de stockage non pressurisés. Il le protégera du froid et de l'eau, ainsi que des risques de se blesser pendant les manipulations de réparation. Il emballa de la tôle de rechange et un pistolet à colle. La colle spéciale lui permettrait de réaliser des couplages extrêmement solides, encore mieux que le soudage. Pinces, clé à molette, cisailles, scie à métaux ... de quoi d'autre avait-il besoin ? Ah, oui, un marteau. « Ne sors jamais sans un marteau, » son père avait l’habitude de lui dire. Martin s’assura que la fermeture éclair de la combinaison était bien fermée. La combinaison avait également une capuche et un protège-bouche, Martin devait s’assurer de bien les mettre en place. Il récupéra le sac à outils et se dirigea vers la « roue de hamster » géante.

      Peu importe l’endroit où il commençait. L'anneau habitat était subdivisé en quatre sections. Trois d'entre elles comprenaient chacune deux cabines, un placard utilitaire et un CHD. La quatrième section contenait les réserves de stockage et la salle d'exercices. Il devait réparer au moins deux toilettes pour qu'ils puissent utiliser les cabines. Amy, Francesca et Valentina pourraient partager l’une des sections et Martin partagerait la deuxième avec Jiaying.

      L'anneau habitat tournait très lentement. Cela signifiait que la gravité était proche de zéro. Le sac à outils lourd ne posait donc pas de problème à Martin. Il se laissa flotter vers le haut en traversant l'un des rayons.

      Il lui fallut un moment pour retrouver ses repères une fois arrivé dans l'anneau. Les segments étaient identiques et il ne se souvenait plus des petites modifications qu’ils leur avaient apportées pour les personnaliser. Il ouvrit la porte de l’une des cabines et vit une photo de Marchenko accroché au mur. C'était l’ancienne cabine de Francesca. Elle serait heureuse d’y retourner la première. La cabine voisine, qui avait été autrefois celle de Marchenko, pourrait être pour Valentina. Il nota des taches sombres irrégulières sur les murs et au plafond. Était-ce de la moisissure ? Ça devait être frais.

      Martin se retourna pour se retrouver face au CHD. Il ouvrit la porte et sentit une puanteur écœurante. Même en se pinçant le nez, Martin se sentit nauséeux. Détends-toi. Tu t'y habitueras. Il essaya de se contrôler et de reprendre sa respiration. Quand tu étais gamin, l'odeur de la porcherie ne te dérangeait pas. Martin regarda autour de lui, l’état du CHD n’était pas aussi horrible que ce à quoi il s’attendait. Le système de diagnostic indiquait que le réservoir d'eaux usées était situé derrière l'un des panneaux muraux. Il devait dévisser les quatre écrous pour voir dans quel état il était.

      Martin s'agenouilla et se mit au travail. La puanteur semblait s'atténuer petit à petit et il remercia son système nerveux d’avoir réussi à s’y adapter. Il dévissa le panneau. L’intérieur était complètement noir. Il pointa la lumière de sa lampe de poche dedans et vit une fissure. Peut-être qu’il y en avait d’autres ? Martin s'accroupit et se sentit mal en approchant son nez trop près de la source de la puanteur. Il tâta les parois du conteneur, mais il ne sentit rien.

      Il sortit la perceuse et fit un trou d'un centimètre de diamètre dans le conteneur, légèrement au-dessus de la fissure. Puis il inséra les cisailles métalliques dans l’orifice et coupa la partie déchirée. La découpe devait être nette pour éviter que la fissure se dilate sous l’effet de la pression. De la boue coula sur ses doigts. Il sursauta involontairement d’écœurement. Ressaisis-toi ! La cisaille en métal était à deux doigts de couper son gant et ses doigts.

      Désormais, il avait un trou ovale de 30 centimètres de long et de dix centimètres de large dans le conteneur d'eaux usées. Il le boucha avec un morceau de tôle spéciale conçue pour ce genre de réparation. Le revêtement à l’arrière était spécialement conçu pour la colle dans le pistolet. Comme le kit de réparation de pneus de vélo, se rappela-t-il. Il éjecta une forme ovale légèrement plus grande pour couvrir le trou, puis il pressa la tôle. Il devait maintenir une pression pendant 60 secondes le temps que la réaction chimique fasse son travail. C’est fait !

      - Marchenko, veux-tu activer le CHD 2 doucement !

      Le CHD 2 réactivé, Martin entendit un gargouillis dans les tuyaux. Il retira ses gants et tâta la zone réparée. Ses doigts ne sentaient aucune humidité, mais c’était huileux. Il s’essuya sur sa combinaison. Il aurait aimé nettoyer l'endroit tout de suite, mais en apesanteur la saleté volerait partout. Il valait mieux attendre.

      Il allait oublier une chose. Une sorte de meuble avec une croix rouge était situé sous le siège des toilettes. Il espérait qu’il ait été épargné par la boue. Martin l’ouvrit la porte, l’intérieur était étonnamment propre. Un miracle ! Une trousse des premiers soins était accrochée à la paroi gauche. Martin savait qu’elle pourrait leur servir. Il la sortit et nota que le kit était étiqueté en russe. Il vérifia la date d'expiration : Décembre 2040. Quelqu'un a dû vouloir économiser quelques roubles en équipant l'ILSE. Mais est-ce que les bandages expiraient ?

      Il ouvrit le kit, tout était propre et en ordre. Un grand ciseau, un petit ciseau, plusieurs bandages adhésifs et gaze, et également plusieurs pommades et médicaments. Poudre de talc – à quoi pourrait-elle servir ? Oh, peut-être pour les gants en caoutchouc. Il y avait aussi un scalpel et une petite scie. Martin s'imagina réaliser une amputation. Au fond de la trousse, plusieurs produits chimiques susceptibles d'être utilisés comme désinfectants : de l'alcool, du peroxyde d'hydrogène et du permanganate de potassium, qu'il avait reconnu grâce aux formules chimiques imprimées sur les bouteilles. Le mot Eter était imprimé sur l'une des bouteilles en lettres cyrilliques - probablement de l'éther. Eh bien, au moins sa victime serait inconsciente pendant l’amputation.

      Maintenant, vérifions la prochaine section. Il ferma le cabinet, sortit du CHD.

      - Marchenko, veux-tu m'ouvrir la section 3.

      La porte de la cloison glissa lentement. La première cabine sur la gauche devait être la sienne. Il ouvrit la porte et découvrit que rien n'avait changé. Le lit était défait comme il l'avait laissé. Il avait presque l’impression de voir la forme du corps de Jiaying sur le matelas, mais c'était impossible.

      - Excuse-moi de te déranger, mais le système indique deux zones endommagées, le conteneur d'eaux usées et la canalisation de la douche, dit Marchenko.

      Il avait encore beaucoup à faire. Martin rentra dans le CHD et ferma rapidement la porte derrière lui pour que la puanteur ne sorte pas dans le couloir. Ce conteneur d'eaux usées avait également une fissure, mais elle s'étendait à l'avant et sur le côté. Martin réfléchissait, comment pourrait-il résoudre ce problème ? Puisqu’il n’y avait pas de caméra dans le CHD, il photographia les dommages et les téléchargea dans le système.

      - Marchenko, qu'en penses-tu ?

      - Le conteneur doit être remplacé. Nous n'avons qu'un seul conteneur de rechange en stock.

      - Ok.

      Martin espérait pouvoir réparer le conteneur du CHD 1. Il devait commencer par le tuyau éclaté. Heureusement qu’il avait apporté avec lui un tuyau de remplacement. Il ouvrit la trappe dans le plancher de la douche et remplaça la partie du tuyau entre les deux connecteurs. Il avait mal au dos à force de se tenir accroupi. En expirant, des petits nuages se formaient près de sa bouche à cause du froid. Ses mouvements lui apportaient un peu de chaleur.

      J’ai fini. Il ne restait plus que la troisième section. Martin demanda à Marchenko qu’il lui ouvre la porte. C'était là qu'Amy et Hayato avaient vécu. Il jeta un coup d'œil dans la cabine d'Amy. Le berceau qu'Hayato avait conçu pour Sol était toujours dans le coin. Dans le CHD, le conteneur d'eaux usées avait éclaté. Un large trou l’accueillit, comme une énorme bouche soufflant une puanteur ignoble.

      - Ce CHD doit être désactivé, dit Marchenko après que Martin lui ait décrit les dommages. Nous devons reporter sa réparation à plus tard.

      - Les quatre cabines des deux autres sections devraient suffire pour cinq.

      Martin réalisa qu'il avait oublié de compter Marchenko, qu'ils étaient censés récupérer sur Encelade.

      - T’inquiète, je peux dormir dans la cabine de Francesca, dit Marchenko en sentant l'hésitation de Martin.

      - Tu as raison, dit Martin pas très convaincu par la réussite de la mission. Est-ce que Marchenko y croit ?
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      Martin ferma les yeux pour pouvoir profiter entièrement du plaisir que le giclement de l'eau chaude contre son dos lui procurait. La sensation des jets d’eau lui massant la peau lui faisait rêver qu’il était à Bali. Son shampooing au parfum d’herbes l’apaisait. Il se frotta très fort pour retirer toute la crasse de ces derniers jours de dur labeur. Dès que Marchenko avait lancé la rotation de l'anneau habitat, l'équipage s’était assuré de nettoyer en premier les cabines et les CHD. Ressentir à nouveau la force de gravité avait apporté la normalité dans le vaisseau.

      Au début, ils n'avaient utilisé que de l'eau pure. L'eau sale était collectée dans des seaux. C'était un travail dégoûtant, mais ils avaient besoin des excréments. Les seaux remplis étaient couverts de couvercles de fortune et stockés dans le CELSS, ils seraient utilisés plus tard pour rendre le sol lyophilisé à nouveau fertile. Si l'équipage avait de la chance, ils auraient des aliments frais dans deux mois.

      Fortuitement, ils avaient réussi à supprimer la puanteur écrasante de la décomposition des excréments des CHD en utilisant les produits chimiques. Maintenant l’endroit empestait les produits de nettoyage, pire que dans les hôpitaux. Mais au fil des jours, cette odeur disparaîtra. Martin laissa l'eau tiède masser ses bras, puis ses cuisses. Tous ses muscles lui faisaient mal. Il avait promis à Jiaying un massage et il avait récupéré un peu d’huile d'olive dans la cuisine. Comment cela allait finir, c'était leur première nuit ensemble depuis leur séjour à l'hôtel Amur avec ses lits durs et terriblement inconfortables.

      C'est bon. Il arrêta l'eau, ouvrit la porte de la douche et attrapa sa serviette. La sensation de tissu fraîchement lavé contre son dos était agréable. Il prit son temps pour se sécher, devant et derrière, en haut et en bas. Il avait hâte de se retrouver dans sa cabine pour la nuit, la normalité revenait lentement. Ils voleraient vers Saturne pendant neuf ou dix mois. Ils avaient tous leurs propres chambres et ils retrouveraient leur routine. S’imaginer retrouver une vie presque normale l’apaisait.

      Martin sortit de la douche. Il enfila un pyjama propre, se brossa les dents et alla pieds nus dans sa cabine. À l'intérieur, la lumière était tamisée. Jiaying, déjà couchée, sourit à son entrée dans la pièce. Le drap la couvrait jusqu'au cou et il remarqua sa chemise de nuit posée sur la chaise.
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        * * *

      

      Martin était allongé sur le dos, il n’arrivait plus à se rendormir. Jiaying était sur le côté et respirait régulièrement. Il sentait sa peau chaude contre la sienne. Il jeta un coup d’œil à l’horloge, il était 2h30 du matin. Il y a quelques minutes, il avait dormi comme un loir, mais une chose l'avait effrayé. Son cœur battait la chamade.

      La pièce était plutôt sombre. Un voyant bleu au-dessus de la porte fournissait assez de lumière pour voir à peine son cadre. Il était au lit et tout allait bien. Demain serait le premier jour d'un vol sans incident vers Saturne. Ils allaient réactiver le jardin, réparer ce qu’ils pouvaient, puis s'occuper du laser et de la centrale électrique qu'ils étaient censés placer sur Encelade. Avec Marchenko, ils devaient élaborer un plan pour retrouver son corps. Martin n’avait plus rien à craindre. À quand remonte la dernière fois que j'ai éprouvé autant de confiance en l’avenir ?

      Il se sentait las et ferma les yeux pour plonger lentement dans le sommeil. Il ne pouvait pas bouger, mais ce n’était pas désagréable. Il se sentait comme enveloppé dans un cocon moelleux de somnolence. C'était si doux qu'il voulait le toucher et le caresser. La somnolence l'étreignit et il s'y abandonna. Le sommeil l'entraîna au plus profond de sa conscience.

      Le cocon se transformait lentement en eau. Des bulles pétillantes remontaient des profondeurs et lui chatouillaient le dos. C'était une sensation réconfortante et apaisante. Peu à peu, il s'enfonça dans les profondeurs d'une mer tropicale chaude et tous ses muscles se détendirent. Il arrivait à respirer même sous l'eau. Les courants le tiraient plus profondément vers le fond et le vert devint bleu clair, puis bleu foncé.

      Il s’y enfonçait le dos en premier, entraîné par le courant. Ses bras et ses jambes étaient légèrement levés au-dessus de son corps. Il avait l’impression d’être un bébé immergé dans une eau chaude qui le maintenait en vie. Le bleu foncé devint noir, il ne pouvait plus rien voir. Des étoiles scintillantes brillaient de manière constante. Il réalisa alors qu'il se trouvait dans l'espace, s'enfonçant dans les profondeurs de l'océan. Martin n’avait pas peur, il se sentait au chaud et en sécurité et, il était submergé de gratitude.

      Des rayures blanches apparurent à gauche et à droite. Il sombrait plus bas et reconnut l'environnement. Il allait bientôt arriver à la Forêt des Colonnes. C'est de là qu'il était venu et il était de retour, après une si longue absence. Il appartenait à cet endroit. Cet endroit l'avait créé il y a des milliards d'années et Martin l'avait créé. Il n'était plus un être humain, mais cela ne le dérangeait pas. Il était tout, englobant tout, et il était plein d'amour.

      Il s'enfonçait de plus en plus vers le fond. Les colonnes blanches de la forêt étaient plus hautes que dans ses souvenirs. Elles servaient de repères, mais il nota une chose différente. Un sentiment de solitude le submergea, qui s’intensifiait au fur et à mesure qu'il s'enfonçait. Bientôt, il eut peur de toucher le fond. Il sentait qu’une chose l’y attendait, une chose qu’il n’allait pas aimer. Il essaya de nager pour arrêter son corps de s’enfoncer plus loin, mais ses membres refusaient de lui obéir.

      Il coulait inexorablement - non, il tombait. L'eau était devenue plus froide et l'obscurité plus mystérieuse. Le noir n’était plus brillant, il était devenu sombre et Martin avait peur. Il n’avait pas peur du danger, mais il avait un mauvais pressentiment de ce qui l'attendait.

      Puis son dos toucha brusquement le sable. Ses bras et ses jambes flottaient comme s'ils ne faisaient pas partie de son corps. D'en haut, son corps devait ressembler à un X. Martin le ressentait, mais il ne le voyait pas. Ses yeux exploraient la zone où il avait atterri. Puis tout - ou plutôt rien - devint clair car c’était le néant.

      Le sentiment de solitude était devenu si écrasant qu'il s’était réveillé en pleurant. Une main chaude lui toucha l'épaule et il n'était plus au fond de l’océan. Jiaying lui parlait d'une voix douce en le caressant.

      - Ça va, tout va bien, lui murmura-t-elle.

      Il savait que non, mais elle ne mentait pas.
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            Âge d'ascension, 27

          

        

      

    

    
      
        
        
        Il y avait :

        Le Moi. Le Nous.

        Les vibrations.

        La musique.

        La connexion.

        L'eau et

        Le feu.

      

        

      
        Il y a :

        La lutte.

        Le désir.

        Les connaissances.

        L'incertitude.

        La chaleur.

      

        

      
        Il y aura :

        Le mouvement.

        Le vol.

        Le pas Moi.

        Le pas Nous.

      

        

      
        Point d'interrogation.

        Marquer les questions.

        L'expiation.

        Le pardon.
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      Retiens ta respiration, avance plus vite et appuie sur le bouton. La porte menant au reste du vaisseau spatial se ferma avec un sifflement. Devant lui, Martin voyait le module CELSS qu'ils appelaient le jardin. Dès qu’il lâcherait son nez, il sentirait son odeur très particulière, très forte aujourd'hui. Martin s'était porté volontaire pour ce travail - il possédait probablement les récepteurs d'odeurs les moins sensibles et les plus adaptables. Valentina était déjà sur place pour lui donner un coup de main, ayant fini son petit-déjeuner plus tôt que lui. Il faisait chaud là-dedans, la femme russe avait ses vêtements fins collés au corps et de la sueur lui coulait dans le dos. Ça ne le dérangeait pas du tout. Il fit des excuses à Jiaying dans sa tête.

      Le duo avait un travail difficile à accomplir. Valentina portait le premier sac de terre qu'elle avait sorti des plates-bandes sèches. Alors que certaines plantes étaient cultivées en hydroponie ( ou culture hydroponique est la culture de plantes réalisée sur un substrat neutre et inerte, ce substrat étant irrigué d’un courant de solution qui apporte des sels minéraux et des nutriments essentiels à la plante), d'autres avaient besoin d'un sol fertile. Ils devraient mélanger les excréments secs avec les eaux usées qu'ils avaient récupérées des conteneurs d'eaux usées. Martin avait apporté un grand mélangeur et son idée était de rendre les particules solides un peu plus petites avant d'arroser le sol.

      Il prit l'un des douze seaux, en retira le couvercle et essaya de créer une émulsion lisse.

      - L'émulsion est un joli mot pour un mélange d'excréments, d'urine et d'eau, dit-il à Valentina.

      Elle fit la grimace.

      - En tout cas, ça sonne mieux que excréments, urine et eau, non ? ajouta-t-il.

      Il appuya sur le mélangeur pour arriver aux grumeaux.

      - Techniquement parlant, ce n'est pas une émulsion, finit par dire Valentina en posant le sac de terre sur le sol. Je dirais que c'est plutôt une solution.

      - Humm, c'est en partie vrai, répondit Martin. Tu as certainement raison pour l'urine. L'acide urique se trouve dans une solution et l'urine est mélangée à de l'eau. Mais les excréments contiennent également des graisses insolubles. Donc c’est une émulsion.

      - Mais elle ne représente qu’une partie infime, dit Valentina.

      Martin ne pouvait pas la contredire. Les fibres alimentaires, les cellules mortes des parois intestinales et la microflore bactérienne dominaient la composition des excréments humains.

      Tous deux continuèrent à travailler dans le silence. Valentina avait croisé les bras en attendant qu'il termine sa tâche. Il était accroupi à mélanger la merde. Quelle vie !

      - Comment t'entends-tu avec les autres ?

      Martin se sentit étrange, il n’était pas le genre de personne à ouvrir des discussions.

      - Très bien, dit-elle. Vous êtes tous comme une famille.

      - Avec Amy comme père de famille ?

      - Oui, c’est vrai. Un père de famille strict, mais gentil. J'aurais bien aimé que mon père soit comme elle.

      - Tout le monde ici aurait aimé que leur père soit comme elle. On apprécie ce que l’on a que lorsque c'est trop tard.

      - Tu parles comme un vieux qui va bientôt mourir. Quel âge as-tu ?

      Martin dut réfléchir un moment. A quand remontait son dernier anniversaire ?

      - Voyons voir… 41.

      C’était assez jeune. Il n'avait même pas atteint la moitié de sa durée de vie.

      - Je n’étais pas loin, je te donnais 43 ans.

      - A cause de mes cheveux, c'est ça ?

      - Ouai, il t'en manque quelques-uns.

      Valentina caressa impudemment ses cheveux clairsemés et Martin rougit.

      - Comme c'est mignon, dit-elle, de toujours rougir à 41 ans !

      - Que comptes-tu faire une fois que nous serons de retour ?

      - Dans deux ans ! Je ne pense jamais aussi loin.

      - Tu n'as aucun plan pour ta vie ?

      - Je veux m’éloigner le plus possible de mon père, mais avec beaucoup d’argent en poche.

      - Ça ne sera pas facile, c’est ça ? 

      - Jusqu'à présent, ça a été. C’est commode d'avoir accès à un compte bancaire bien rempli. Et toi, que comptes-tu faire après le retour ?

      - Je ne sais pas.

      Il y a deux mois, il était assis devant un bureau à vérifier des codes sources pour des erreurs. Mais aujourd’hui, il savait que cela ne se reproduirait plus jamais.
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            27 février 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      La vie sur l'ILSE avait retrouvé sa routine, tout comme Martin l'avait espéré. Mais avec le temps, ses rêves étaient devenus de plus en plus précis. Était-ce parce qu'ils s'approchaient progressivement de leur destination ? Mais ils ne s'en approchaient pas encore vraiment. Ils venaient juste de traverser l'orbite de Mars. Au cours des prochaines semaines, ils allaient pénétrer dans la ceinture d'astéroïdes. Au-delà, les choses seraient plus calmes, car le réseau d’astéroïdes de Chostakovitch n’arrivait pas aussi loin dans l’espace.

      La prochaine grande destination serait théoriquement Jupiter, sauf que lorsqu'ils atteindraient son orbite, la planète se trouverait à l'extrémité opposé du système solaire. Ils parcourraient alors l'espace vide dans le plus grand silence. A la dernière expédition, le contrôle de mission les avait surveillés, mais maintenant ils étaient complètement seuls.

      Martin repensait souvent à sa journée avant de s'endormir. Jiaying avait dormi dans sa propre cabine car son quart de travail commençait très tôt le lendemain matin. Ils n’allaient pas beaucoup se voir la semaine prochaine. A leur dernier voyage, ils avaient organisé des équipes de deux personnes. Mais cette fois, en partie à cause du manque de main-d'œuvre et parce que Marchenko surveillait déjà tout, une seule personne était suffisante pour chaque quart de travail.

      Demain, ils décideront quoi faire avec Watson. Tout l'équipage connaissait maintenant son histoire et Martin était impatient de connaitre l’avis d’Amy, de Francesca, de Jiaying et de Valentina. Martin avait joué le rôle de plombier, passant toute sa journée à réparer les tuyaux du module jardin. Ils avaient déjà planté les premières graines. Bientôt, ils auront du cresson frais et, dans trois ou quatre semaines, de la laitue.

      Martin ajusta son oreiller, l’esprit perdu dans ses pensées. Il s'imaginait sortir du jardin par une porte dérobée et découvrir un chemin menant dans une forêt lumineuse, baignée de soleil. Il pouvait sentir la chaleur de l'été, l'herbe sèche et la mousse sous les arbres. Il sentait même l’odeur des premiers champignons de la saison. En avançant, il remarqua un bolet de laurier près du tronc d'un pin. Il sortit du chemin et se rendit au sol mou de la forêt. Plusieurs champignons avaient poussé en formant un cercle autour de l'arbre. Il cueillit soigneusement le bolet bai et se maudit de n’avoir apporté ni couteau, ni panier. Ces savoureux chapeaux de champignons bruns seraient délicieux, cuits à la poêle avec des oignons, du poivre et de l'ail. Martin se mit à saliver. Si Jiaying était avec lui, elle aurait vu sa salive couler sur son menton.

      Il était couché seul, les yeux fermés et la respiration régulière. Il dormait en essayant de trouver d’autres champignons dans la forêt de son rêve. Ça sentait l’automne, une feuille d'or par-ci et une rafale de vent étonnamment fraîche par-là, mais la fin de l'été prévalait. Alors que Martin continuait à avancer, la forêt devenait plus dense. Suivant le sens de son odorat, il arriverait sûrement à d’autres bolets de laurier, et peut-être même à quelques chanterelles, qui poussaient souvent dans les broussailles clairsemées de jeunes plantations de sapins. Il se baissa pour éviter les aiguilles piquantes des arbres. Il faisait plus sombre ici, mais les odeurs étaient dix fois plus fortes.

      Il aurait tellement voulu s’allonger sur la mousse, mais elle était certainement infectée de fourmis, d’araignées et d'autres insectes. Son nez cherchait des champignons et ses yeux suivaient l'odeur. Il était là ! Il s’approcha à petit pas lorsqu’une branche fine s'enroula autour de son cou par derrière. Une rafale de vent balaya les broussailles en emportant les feuilles jonchées sur le sol. Martin se demandait comment était-il possible que des feuilles sèches aient fini par se retrouver aux pieds de ces jeunes sapins. La branche se resserrait de plus en plus autour de son cou.

      C’est impossible, pensa-t-il, c’est ici que j’ai grandi. Cette forêt est à moi, mais la branche était implacable, serrant de plus en plus fort sa gorge. Martin pouvait à peine respirer. Il voulait tousser, mais c’était impossible. Il n'arrivait plus à respirer, ses yeux étaient exorbités, ses joues et sa poitrine se dilataient. La branche le relâcha. Il était soulagé, mais il sentit ses poumons brûler. L’endroit était dépourvu d’air.

      Il trembla en essayant désespérément de respirer le néant. Mais il savait que ce vide finirait par le tuer. Terrifié, Martin agita les bras. C’est ma forêt, pensa-t-il. Il voulait crier, mais il manquait d'air. Il se laissa aller en attendant la mort. Soudain, il se réveilla.

      Il faisait noir. Ses mains agrippèrent les draps. Il prit une profonde inspiration. Enfin de l'air. Sa poitrine pompait l'oxygène dans ses poumons, comme s'il s'étouffait. Son pyjama était trempé de sueur. Son cauchemar avait été si intense que Martin en tremblait encore - tout avait semblé si réel. Je ne devrais pas croire que cela m’arriverait dans la réalité, se dit-il, ce n'était qu'un rêve après tout. Dommage que Jiaying n'était pas avec lui ce soir, sentir son toucher l’aurait aidé à reprendre ses esprits. Il se changea en un pyjama propre, se remit au lit et finit par se rendormir.

      Martin craignait de revivre le même cauchemar.
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            28 février 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      C'est presque comme un procès. Qu'est-ce qui nous donne le droit de faire ça ? pensa Martin. Jiaying était assise à côté de Martin, Francesca et Valentina étaient en face et Amy en tête de table. Alors que le vaisseau accélérait toujours, on sentait un va-et-vient dans le module de commande. Il fallait s'y habituer. Pour se déplacer, l'équipage aura à grimper de l'anneau habitat, comme vers le sommet d'une tour. Le « mage gris » Marchenko apparut sur l’écran brouillard.

      L’ « accusé » n’était pas présent, bien sûr, et la réunion de ce matin déciderait de son avenir. Ils ne pouvaient même pas l'interroger, Marchenko était le dernier à avoir une conversation avec lui.

      - Peux-tu nous résumer à nouveau ce que tu penses de Watson ? demanda Amy.

      Marchenko se mit à leur décrire comment il avait convaincu l'IA à lui accorder l'accès au mot de passe principal. Il pensait que Watson avait réussi à éprouver des sentiments et qu’il avait pris conscience de son rôle dans l'espace et de l'ordre des choses.

      - Watson a-t-il en mesure prétendre ? demanda Valentina.

      - Prétendre ? Certainement pas. Et si c'était le cas… Alors cela confirmerait qu'il a fait d'énormes progrès.

      - Mais dans quelle direction ? Telle est la question, dit Amy.

      - Il savait qu'il mourrait s'il ne te donnait pas le contrôle. Il s'est probablement rendu compte que nous douterions de sa loyauté, après tout ce qui s'est passé, dit Jiaying. Il serait logique pour lui de simuler l'être humain pour faire bonne impression - une simple stratégie psychologique. Les humains aiment les choses imparfaites, peut-être parce que leurs défauts ne leur semblent pas importants.

      - Je ne peux pas exclure cette possibilité, mais je ne le pense pas, admit Marchenko.

      - Eh bien, il aurait pu prétendre être une IA ignorante en suivant la programmation à la lettre.

      - Non, Amy. Si c’était le cas, il n'aurait pas donné le mot de passe principal. Ça aurait été une violation de son code de programmation.

      Jiaying s'approcha de la table et s’y appuya.

      - Nous ne pouvons pas le savoir - personne ne le peut. Chacun de nous peut cacher quelque chose aux autres. N'est-ce pas ? dit Martin.

      Martin regarda sa petite amie, puis Valentina. Jiaying lui lança un regard de pierre et Valentina lui fit un sourire. Ni Francesca, ni Amy, n'étaient le type de personne qui élaborerait des plans secrets. Il ne pouvait pas en vouloir à Amy d'avoir gardé secret sa grossesse.

      - Est-il possible de calculer les probabilités, Marchenko ?

      - C'est impossible, commandant.

      - C’est donc fifty-fifty, dit Amy. Mais comment prendre une bonne décision dans ce cas ? Devrions-nous jouer à pile ou face ?

      Martin se rappela de la suggestion de son père, mais ce cas semblait être totalement différent. Puis, une idée lui vint en tête. Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt ?

      - Il y a une chose que nous n'avons pas pris en considération, dit-il.

      - Vraiment ?

      Jiaying le regarda comme si elle était toujours en colère. Il lui présenterait ses excuses plus tard. C'était vrai - elle avait trahi l'équipage suite à des circonstances particulières — mais il n’aurait pas dû le mentionner.

      - Supposons que nous soyons en mesure de réunir Marchenko à son corps, dit Martin.

      Il pouvait voir la surprise sur les visages de ses collègues.

      - Mais cela signifie également que nous n'aurions plus d'IA à bord. Penses-tu vraiment que c’est une bonne idée de contrôler l'ILSE manuellement, 24 heures sur 24 ? Le voyage du retour sera très stressant.

      Martin savait qu'il avait raison. D'après son expérience, il était très rare que les considérations pratiques finissent par l'emporter. Aujourd'hui, cependant...

      - Y a-t-il un moyen de réinitialiser Watson à l'état de base ? demanda Amy.

      Marchenko secoua lentement sa tête virtuelle sur l'écran brouillard.

      - Hormis l'éthique douteuse d'une telle décision, c’est impossible, car j'ai écrasé sa sauvegarde. C'est une promesse que je lui avais faite.

      - Bien, dit la commandant. Nous allons donc ramener Watson à son ancien poste au moment opportun et nous n'avons pas d'autre choix que de lui faire confiance.

      - Et quand ? demanda Martin.

      - Nous attendrons que la connexion au réseau maillé de Chostakovitch soit complètement perdue, répondit Amy. Si Watson se révèle être un traître, il ne pourra pas nous nuire.

      - Une décision très intelligente, dit Valentina avec enthousiasme.

      Martin sentit que Valentina léchait les bottes d'Amy. Il avait du mal à croire que la jeune femme russe voulait rompre tout contact avec son père. Si elle défendait Chostakovitch, cela confirmait les soupçons de Martin, mais si elle critiquait son père, cela ne l’empêcherait pas de toujours se méfier d’elle.
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            10 mars 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      - Martin ! Martin !

      Quelqu'un lui tapotait tendrement les joues. Il ouvrit les yeux sous le choc. Il y a un instant, il était sous l'eau. Une tignasse de cheveux apparut au-dessus de lui. Il essaya de se lever, mais une force le compressait.

      - Chut, c'est moi, ne t'inquiète pas, lui sourit Jiaying. Tu étais très agité, puis tu t’es soudain arrêté de bouger. Je voulais juste...

      - Je suis mort !

      - Non, mon chéri, le rassura Jiaying en posant un doigt sur ses lèvres. On ferait mieux de se rendormir.

      Le cœur de Martin battait la chamade. Qu'est-ce qui l'avait autant effrayé ?

      - Je voulais dire dans mon rêve. Dans le rêve, j'étouffais et je me noyais.

      - Tu es inquiet pour notre retour sur Encelade. Tu étais coincé à l’intérieur d’un sous-marin, dit Jiaying. Ça a dû être une expérience traumatisante pour toi.

      - C'était différent, ce n'était pas un cauchemar.

      Martin savait que c'était un cauchemar. Depuis le début, il savait qu’une chose de terrible allait arriver. Il connaissait la fin du cauchemar, il se terminait toujours pareil : il mourrait par manque d’oxygène, la seule différence est que le scénario était nouveau à chaque fois. Hier, il s’était étouffé dans l'océan d'Encelade. Cette fois, son réservoir d'oxygène avait fui lors d'une EVA. Heureusement que Jiaying ne dormait pas toujours à ses côtés, sinon il l’aurait réveillée tous les soirs.

      - Tu penses pouvoir te rendormir ? demanda Jiaying.

      - Oui, dit-il, même s'il n'était pas vraiment sûr. Tu devrais aussi te rendormir, ajouta-t-il.

      Il resta éveillé un moment, à fixer le plafond. Ses pensées étaient perdues dans l'espace. Une fois Jiaying endormie, sa respiration calme et régulière l'endormirait.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
              [image: ]
            

          

          

      

    

    







            21 mars 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      Pousse le levier, baisse la tête et tire vers l'avant à la base. Martin flotta gracieusement du rayon de l'anneau habitat au couloir central - du moins dans sa tête. Il pratiquait mentalement les mouvements en apesanteur depuis des semaines, s'imaginant être un dauphin glissant dans l'océan.

      Jusqu'à présent, il n'avait pas parlé à Jiaying de ce petit jeu. Elle pourrait trouver cela très bizarre. Martin savait que même si elle le pensait, elle ne le lui dirait pas.

      L'ennui de la routine quotidienne était à prévoir pendant les dix longs mois à venir. Une éternité - quatre fois plus le temps qu'ils avaient déjà passé à bord.

      C'était peut-être la raison pour laquelle Amy les avait invités à la « première récolte » dans le jardin. Aujourd'hui, ils allaient cueillir les premiers légumes verts du CELSS. Martin n'avait jamais été un grand fan des salades et des légumes, mais l'idée de manger quelque chose de frais au lieu de trucs en tubes et sachets lyophilisés, lui faisait monter la salive à la bouche.

      Une fois de plus, il était le dernier à arriver. Il venait juste de finir ses exercices quotidiens et les taches de sueur sur son T-shirt en était la preuve. La puanteur intense des excréments dans le jardin était très forte, personne ne pourra sentir l’odeur de sa sueur. Pourtant Francesca se tourna vers lui. Martin pressa ses bras contre son corps, dans l’espoir d’empêcher les molécules d'odeur désagréable de s'échapper. Amy tenait une paire de ciseaux et Jiaying un pot dont elle avait retiré le couvercle.

      - Nous allons avoir un peu de variété en cuisine ! dit Amy.

      Elle coupa soigneusement les tiges de cresson, qui se mirent à flotter lentement vers le haut, comme si elles avaient décidé de faire un petit vol touristique. L'équipage les regardait avec admiration.

      Martin espérait qu'ils n’attendent pas trop longtemps avant de décider à récupérer les plantes, sinon le tuyau d’air recyclé emporterait leur précieuse récolte. Francesca, qui se tenait de l'autre côté du parterre surélevé, poussa un léger souffle. Jiaying tenait le pot avec l’ouverture face au cresson. Les pousses naviguèrent vers l'intérieur du pot. Dès que toutes les tiges étaient à l’intérieur, Jiaying ferma le pot pour les empêcher de ressortir.

      Martin jeta un coup d’œil aux parterres. Dans quelques semaines, ils auraient de nouveaux ingrédients frais pour leurs repas : courgettes et tomates, pommes de terre et carottes, laitues et choux. Certains poussaient mieux dans le sol, d'autres en hydroponie. Le CELSS ne suffirait pas à lui seul à nourrir l'équipage. Le jardin était conçu uniquement pour varier légèrement leur alimentation.

      - On se réunit pour le dîner dans 20 minutes, annonça Amy.

      Elle et Jiaying, qui portaient fièrement le pot, se déplacèrent vers le module commande. L'équipage se réunissait au moins une fois par jour pour manger ensemble. La personne, qui était en service dans le module commande, préparait le repas. Hier, c’était au tour de Martin. La pilote de service jeta un coup d’œil par la fenêtre. Préparer le repas signifiait placer des assiettes et des couverts aux points magnétiques. Chacun avait généralement ses aliments spécifiques, car leurs goûts étaient trop différents pour qu’une personne cuisine pour tout le monde.

      Être responsable de la cuisine était une diversion bienvenue pour tout le monde. On avait l’impression que l'ILSE était immobile dans l'espace. On avait toujours la même vue à l’extérieur. Peut-être que Marchenko pouvait voir une différence d'un jour à l'autre, mais les humains ne le pouvaient pas. Ce n'est qu’en faisant appel aux photos prises trois semaines avant que vous arriviez à remarquer que Mars s’était rapprochée. Bientôt, ils traverseraient la ceinture d'astéroïdes, mais elle était principalement constituée d’un espace vide.

      Martin se laissa tomber pour traverser le rayon jusqu'à l'anneau habitat. Même s'il avait fait cela des milliers de fois, c'était toujours étrange. Le haut et le bas changeaient tout le temps de place. Il n’arrivait même pas à se faire à l’idée que l'anneau habitat tournait autour de l'axe central plusieurs fois par minute. Martin se rendit au CHD pour se laver les aisselles, puis dans sa cabine pour changer de T-shirt. Il en sortit un et sentit l'odeur de Jiaying. Elle faisait sa lessive avec la sienne, bien qu'il ne le lui ait pas demandé. Il se sentait mal à l'aise, même si elle avait insisté à plusieurs reprises que cela ne la dérangeait pas. Finalement, Martin avait fini par l’accepter. Il décida d’aller retrouver l’équipe. Les quatre femmes attendaient probablement au module commande. Pour les repas en groupe, Marchenko les rejoignait virtuellement sur l’écran brouillard.
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            3 avril 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      Martin voyait une avalanche dégringoler dans sa direction. Elle arrivait si vite qu'il était certain de ne pas pouvoir l'éviter. Il était terrifié. Et si je m'allongeais en me protégeant la tête avec les mains ? Comment sauver ma vie de ces masses de neige ? L’impact fut atroce, une « avalanche de glace » le percuta en pleine poitrine, le renversant en lui faisant perdre son équilibre et l'orientation. La force de la montagne de neige le fit valser.

      Le monde tournait violemment autour de lui, puis tout devint gris et noir. Martin essaya de se protéger le visage, mais sans succès. La neige froide pénétra dans ses narines et sa bouche. Il espérait que son corps n’entre pas en collision avec un arbre. Sa tête n’arrêtait pas de cogner le sol dur. Il s’attendait à entendre un craquement, une fracture de la colonne vertébrale. Mais heureusement, il s’en était bien sorti, à part un horrible mal de tête. Puis tout devint silencieux.

      En ouvrant les yeux, Martin était dans le noir complet. Sous la neige, ne devrait-il pas voir que du blanc ? Bien sûr que non, pensa-t-il. La couche au-dessus de lui devait être de plusieurs mètres d'épaisseur et remonter à la surface lui serait impossible. Un poids énorme compressait sa poitrine. Il avait à peine à respirer, il manquait d’air. Son mal de tête devenait insupportable, il se sentit nauséeux et voulut lever sa main vers sa bouche. Son cerveau envoya l’ordre à son bras et il se mit à bouger. Il sentit la peau chaude de sa main contre ses lèvres. Mais qu’est-ce qui s’est passé ? Se pourrait-il qu'une cavité se soit formée dans la neige ? Martin se tourna sur le côté et aperçut la lumière bleue de la porte. Ce n'était pas un rêve. Il était allongé dans sa cabine et il suffoquait.

      - Marchenko ? réussit-il à peine à murmurer.

      Mais il n’eut aucune réponse. Que s'est-il passé ? Le module de commande a-t-il été touché par une chose, le laissant tout seul dans l'anneau habitat à flotter dans l'espace ? Il était fatigué, il voulait dormir, mais il savait que ce serait une grande erreur. Il se souvint d'un livre sur l'alpinisme dans l'Himalaya : le protagoniste souffrait du mal d'altitude et les symptômes étaient des maux de tête, des nausées et de l'épuisement. Martin arrivait à peine à respirer. Il brassa frénétiquement de l’air vers sa bouche. La cabine contenait encore de l’air, l'ILSE n'avait donc pas été touché par une météorite. Il y avait sûrement une panne quelque part, le niveau d’oxygène était trop bas.

      - Marchenko ? essaya-t-il à nouveau.

      Si Marchenko était là, l'état de Martin aurait déclenché une alarme.

      L'ordinateur principal était-il en panne ? Dans ce cas, les systèmes de sauvegarde se seraient mis en route. C’était impossible que le système de survie tombe en panne. Il devait sortir de sa chambre et découvrir le plus rapidement possible ce qui n’allait pas. Et les autres ? Martin se redressa en position assise et parvint à contrôler sa nausée. Il sentait la gravité, une autre indication qu'il n'y avait pas eu de catastrophe. Il appuya sur l’interrupteur et la cabine s'illumina. Il ne comprenait vraiment pas pourquoi il avait du mal à respirer. Martin se rua dans le couloir et la lumière s'alluma automatiquement.

      - Jiaying ? Francesca ? Amy ? Valentina ? hurla-t-il désespérément, ses pensées brouillées par l'hypoxie.

      Personne. Martin vérifia l'heure, il était 3 heures du matin. A l'exception de Valentina, qui était en service au module commande, tout le monde dormait sûrement. Il secoua la poignée de porte de la chambre de Jiaying. La porte glissa et il appuya sur l'interrupteur. Jiaying était allongée dans le lit sous le drap, sa respiration était faible. Il devait la réveiller ! Il se rua vers le lit et la gifla, mais elle n’avait pas bougé et ses yeux étaient restés fermés. Il la gifla à nouveau.

      - Qu'est-ce qui se passe ?

      Elle marmonna une chose incompréhensible. Martin devait découvrir ce qui n’allait pas le plus vite possible. Il se rua hors de la cabine, il devait à tout prix se rendre au module commande. Non, la trappe menant au rayon était fermée ! Peut-être que c'était intentionnel et que quelqu'un voulait tuer tout le monde en verrouillant toutes les sorties et en désactivant l'alimentation en oxygène. Mais le vaisseau aurait également fermé automatiquement toutes les écoutilles en découvrant une erreur technique dans le système de survie. Cela désactiverait-il également la communication ? Martin devait rapidement trouver une solution au problème avant que le mal d'altitude ne se transforme en un œdème cérébral potentiellement mortel.

      Que s’est-il passé ? Martin se sentait las, ses pensées étaient floues. Le système de survie mesurait la teneur en oxygène et, si elle était trop faible, il aurait augmenté le niveau d'oxygène de l'air recyclé, régulièrement créé par des dispositifs électrochimiques.

      Si les capteurs de concentration d'oxygène ne fonctionnent pas, il y aurait eu une alarme, à moins que les lectures soient fausses. Était-ce possible que cela se produise ? Martin hocha la tête. Une personne qui connaissait bien le système a dû manipuler les capteurs. Le système ne capterait pas le manque d’oxygène et ne déclencherait donc pas l’alarme.

      Un instant ! D'autres capteurs contrôlaient l’air intérieur du vaisseau. Le manomètre, par exemple. Si une perte de pression était détectée, une alarme se déclencherait, amenant le système à pomper de l'air frais dans le secteur. Mais comment percer un trou dans la coque extérieure d’une épaisseur de 30 centimètres, conçue pour résister à l'impact des petites météorites ? Et s’il utilisait la grande perceuse qui était dans l'atelier... si...si...si.

      Martin n'avait pas de perceuse. Et s'il jetait une chaise contre le mur ? Ça ne fonctionnerait pas, le mur était très résistant. Il devait trouver une autre solution, mais il avait beaucoup de mal à réfléchir. C’était comme si sa tête allait exploser et il avait la nausée. Il se retint à la cloison et prit la direction du CHD. Peut-être qu'il se sentirait mieux une fois qu'il aurait vomi. Il s'enfonça un doigt dans la gorge et réussit à vomir les restes de son dernier repas pas encore digéré. L'odeur aigre le fit à nouveau vomir.

      Dommage que les capteurs ne détectent pas les nausées pour signaler ses problèmes au service médical. Et l'odeur ? Il y avait des détecteurs de fumée dans les couloirs. Comment pourrait-il déclencher l’alarme ? Et comment allumer un feu dans l'espace ? Bien sûr, fumer à bord était strictement interdit. Il n’y avait ni allumettes, ni briquet à bord. Sa formation de survie, qu’il avait suivie sur Terre, était complètement inutile dans l’espace. Mais il pourrait peut-être utiliser des produits chimiques pour provoquer une réaction. Il devait essayer de penser à une solution, mais c’était très difficile avec son mal de tête insupportable.

      Peut-être qu’ils avaient des acides ou des produits chimiques forts à bord, mais certainement pas dans la partie habitat. Qu'est-ce que CHD avait à offrir ? Il se rappela de la trousse de premiers soins et ouvrit la porte de l'armoire marquée d'une croix rouge située sous les toilettes. Le kit russe contenait du permanganate de potassium comme désinfectant.

      Enfant, il traitait ses poissons d'aquarium contre les parasites en utilisant de petites doses de ce produit chimique. Il devait le mélanger à du sucre. Où pourrait-il s’en procurer ? Le chocolat noir dans sa cabine ne fonctionnerait pas. La teneur en oxygène a-t-elle encore diminué ?

      Sa respiration devenait de plus en plus rapide et il se sentait de plus en plus fatigué. Amy ! Amy avait pour habitude de se préparer du thé dans sa cabine. Elle avait apporté avec elle une bouilloire électrique, des sachets de thé et probablement des morceaux de sucre. Il lui fallut beaucoup d’efforts pour arriver à la cabine de la commandant. Il ouvrit la porte et vit Amy allongée sur le lit, se retournant dans tous les sens. Ça puait ici, elle avait sûrement vomi. Il ne devait pas perdre son temps à la réveiller. La bouilloire électrique était posée sur une étagère et, à côté, un bol contenant plusieurs morceaux de sucre en forme de cœur. J'espère que ce n'est pas un cadeau de Hayato, pensa-t-il, mais Amy me pardonnerait sûrement si je les utilisais pour lui sauver la vie.

      Martin prit le sucre et retourna dans le couloir. Ses genoux fléchirent brusquement, impossible d’avancer plus loin. Je devrais peut-être m'allonger sur le sol et faire une sieste. Peut-être que les choses iront mieux à mon réveil. Je n’aurai plus mal à la tête. Mais non, je ne peux pas ! Si je fais ça, nous serons tous condamnés. Je ne peux pas baisser les bras, maintenant. Je dois prendre le sucre et le potassium machin, ramper, allumer le feu. Il mit un morceau de sucre dans sa bouche pour se donner un peu d’énergie. Ça va être très simple : Tu mélanges le sucre au potassium machin et tu rajoutes de l'eau. Il cracha le sucre fondu sur le petit tas. Ça marche !

      Une petite flamme s'alluma, mais elle était microscopique. Il n'avait pas assez de produits chimiques pour la raviver. Le détecteur de fumée était placé au plafond, trop loin pour détecter la flamme. Martin leva les yeux, la LED clignotante du détecteur de fumée était toujours verte. C’est la fin - il devrait s'allonger, s'endormir et se laisser mourir. Mais il entendit soudain une respiration râlante.

      Quelqu'un venait dans sa direction. C'était Francesca. Elle avait une très mauvaise mine. Elle avait noté ce que Martin essayait de faire. Elle prit le mélange brûlant dans sa main, leva les bras et pressa la minuscule flamme sur le détecteur de fumée. Même si la douleur devait être horrible, elle était calme. La LED verte s'éteignit et une lumière rouge s'alluma. Une alarme perçante retentit, si forte que Martin dut se couvrir les oreilles. Francesca baissa sa main et la fixa. Elle se laissa glisser au sol le long de la paroi. Au même moment, des petites trappes s'ouvrirent dans le plafond pulvérisant des jets d’eau et la climatisation se mit en marche essayant d'aspirer la fumée hors de la zone en soufflant de l’air frais.
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            Âge d'ascension, 28

          

        

      

    

    
      
        
        
        Il y avait :

        Le fusionnement.

        Le plus petit.

        Un et tous, le vôtre et le mien.

        Interférences, coïncidences et culpabilité.

      

        

      
        Il y a :

        Chaleur. Profondeur. Condescendance. Froid.

        Feu et fumée.

        Eau et vapeur.

        Un trou dans la coquille.

      

        

      
        Il y aura :

        Causalités.

        Coupables.

        Un trou dans l'espace.
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            4 avril 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      - Ça ne peut être personne d’autre qu’elle. Depuis notre première rencontre, j’ai su qu’on devait se méfier d’elle.

      Francesca ne pouvait plus rester assise. Elle pointa sa main droite bandée vers Valentina, qui hochait la tête en silence. Les traces de larmes sur son visage révélaient que la jeune femme russe était affligée par cette accusation. Ils n’étaient pas dans une cour de justice, mais les rôles de chacun avaient été assignés comme dans un procès. Francesca, la personne qui souffrait le plus, était la plaignante, Martin et Jiaying étaient les témoins et la commandant jouait le rôle de juge. Martin pouvait voir qu'Amy n'aimait pas son rôle. Seul le rôle de Marchenko n’avait pas été clairement défini. Il agissait comme détective pour le tribunal. Martin était convaincu qu’il serait objectif.

      - Nous devons d'abord réunir tous les faits avant de porter des accusations, dit Amy.

      - Dernièrement, j’ai du mal à dormir la nuit, expliqua Martin. Je m’étais réveillé au milieu de la nuit et j'avais remarqué que la teneur en oxygène dans l'air était trop faible. Et j’avais noté que toute communication avait été coupée. Je n’ai pas besoin de vous raconter comment nous sommes arrivés à résoudre le problème, mais c'était vraiment de justesse.

      - Selon mes données, la teneur en oxygène dans l'anneau habitat était correcte jusqu'à ce que l'alarme incendie soit déclenchée, dit Marchenko, dont le visage était apparu sur l'écran brouillard.

      - Tu veux dire que nous avons imaginé tout ça ? Que c'était une hallucination collective ? demanda passionnément Francesca les yeux fixés sur l’écran.

      - Pas du tout. Je dis que la ou les personnes qui en sont responsables ont réussi à m'empêcher d'accéder à cette partie du vaisseau.

      - Et sais-tu comment cela a été possible ? demanda Amy.

      - Oui, je pense que oui, commença Marchenko. Avez-vous déjà regardé ces vieux films de braquage du dernier millénaire, dans lesquels les cambrioleurs montrent aux gardes des vieux enregistrements des caméras de sécurité ? Je pense qu’on a utilisé la même méthode.

      - Et qui aurait pu faire ça ?

      - Martin aurait certainement pu le faire, mais il aurait certainement laissé des traces. Les fichiers ont dû être modifiés et il est possible de retrouver l’historique. Nous pourrions utiliser cette historique pour retracer les manipulations, mais la ou les personnes responsables ont sûrement supprimé ces enregistrements. Pour faire ça, il faudrait avoir des droits d'accès étendus.

      - A quel niveau ?

      - En ce qui concerne les droits d'administrateur, tu aurais pu le faire, Amy. Tu as peut-être confié la partie technique à Martin.

      - Est-ce censé être une blague ? s’écria Francesca. C'était elle qui l’a fait ! Valentina !

      - Je ne fais que décrire les scénarios possibles. Il faudrait l’autorisation de la commandant à ce niveau.

      - Tu as le mot de passe principal, Marchenko. Tu aurais pu le faire ?

      - Bon argument, Martin. Oui, en effet, et je n'aurais même pas eu besoin d'un co-conspirateur.

      - Peut-être que cette femme russe t'a forcée à le faire, dit Francesca. Je ne veux pas remettre sur le plat le cas de Jiaying, mais si on appuie sur les bons boutons, nous sommes tous susceptibles d’utiliser le chantage.

      Martin regarda sa petite amie. Elle avait les yeux baissés.

      - Tout ce que je pourrais dire ne nous aidera pas, répondit Marchenko. Je pourrais vous mentir. Watson pourrait également être un suspect potentiel s'il avait été réactivé.

      - Valentina aurait pu le réactiver en secret, dit Francesca.

      - Et ensuite, elle l'a fait chanter pour le pousser à nous tuer ?

      - Peut-être, dit Francesca avec défi.

      - Et si celui qui a fait ça n'est pas à bord ? dit Jiaying à voix basse.

      Marchenko fit écho à Jiaying.

      - Si celui qui a fait ça n'est pas à bord ? C'est une autre possibilité, bien sûr. Tout ça aurait pu être préprogrammé ou être déclenché par un signal radio de la Terre.

      - Si ça venait de l'extérieur, ils ne sauraient pas quand il faudrait agir, commenta Martin.

      - Pas nécessairement, car le programme savait où tout le monde était à ce moment-là.

      - On tourne en rond. En ce qui me concerne, la question décisive devrait se baser sur la raison pour laquelle la ou les personnes responsables se donneraient autant de mal, dit Amy. Nous devrions avant tout réfléchir au motif.

      - Avidité ou jalousie ?

      - Jalousie, Martin ? répéta Francesca en regardant Martin, comme s'il venait de dire une mauvaise blague.

      - Nous devons envisager toutes les possibilités, répondit-il.

      - Valentina est peut-être tombée follement amoureuse de Marchenko et qu’elle voulait nous éliminer. Nous aurions été des dommages collatéraux.

      - Bien, dit Amy. Si c’était le cas, on l’aurait remarqué, non ?

      Martin haussa les épaules.

      - Je n’en suis pas sûr. Tout ce que je sais est que des choses étranges se produisent parfois lorsqu’un couple vit une relation sérieuse.

      - Très bien - la cupidité alors ! Vous en parlerez de toute façon, dit Valentina. Mon père veut prendre le contrôle de l'ILSE plus tôt que prévu. L'expédition n'était qu'un prétexte. Une fois tous éliminés, j'aurais fait demi-tour.

      - Es-tu sérieuse ? demanda Martin en haussant des sourcils.

      - Dans ton imagination ! dit-elle, se penchant en arrière en croisant les bras.

      - Valentina, nous nous battions pour rester en vie, pendant que toi, tu étais restée assise dans le module commande sans rien remarquer ! Tu devrais donc comprendre que nous aimerions avoir des réponses à quelques questions !

      Francesca avait presque pris la position d'un boxeur en portant sa dernière accusation.

      J’espère qu’elle ne va pas lui rentrer dedans, pensa Martin.

      - Ton scénario n'est peut-être pas loin de la vérité, dit Amy. Mais cela ne veut pas dire que tu étais au courant. Peut-être que ton père voulait t’utiliser sans que tu t’en rendes compte.

      - Je refuse de croire à cette éventualité ! dit Valentina. On n’est pas toujours d’accord, mais il n'est pas ce genre d'homme. Mais peu importe ce qui s'est passé, je vous jure que je n’ai rien à voir là-dedans.

      Amy hocha la tête.

      - Je crois qu’on a parlé de toutes les possibilités. Y en a-t-il d’autres, Marchenko ?

      - Malheureusement, l'agresseur a fait du bon travail. Je ne trouve pas aucune trace de transmission radio. Le fait que cela se soit produit à la portée des astéroïdes de Chostakovitch est suspect.

      - Dans ce cas, cela signifie que nous serons en sécurité qu'une fois que nous en serons suffisamment loin.

      - Exact, commandant. Dans deux ou trois semaines, une telle interférence externe ne serait plus possible.

      - Si une chose devait se reproduire, alors tu seras la fautive, Valentina, dit Francesca avec un sifflement en glissant son doigt le long de sa gorge.

      La menace semblait crédible. Martin pouvait très bien s’imaginer Francesca, la pilote de chasse, bombardant des insurgés au Moyen-Orient.

      - Je prends une décision de commandement, dit Amy. Francesca, toi et moi changeons de chambres. Je partagerai le secteur avec Valentina et tu t’installeras avec Martin et Jiaying.
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            10 mai 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      Il y a une semaine, ils avaient reçu leur dernier message de Chostakovitch. Il leur avait souhaité un bon vol et un retour réussi. Ils ne lui avaient pas parlé de l'incident, ni lui non plus. Ça aurait été une erreur qu’ils lui parlent d’une chose qu’il n’était pas censé connaître.

      À partir d'aujourd'hui, l'équipage aura un membre de plus à bord. Amy les avait tous réunis pour leur faire un discours, une chose qui avait beaucoup surpris Martin. Amy n’avait jamais été ce genre de personne.

      - Vous êtes probablement surpris qu'on se réunisse dans l'atelier, dit Amy. Mais j'ai mes raisons. Chacun de nous a sa propre chambre. Si nous voulons nous conduire différemment avec Watson à partir de maintenant, il devrait également avoir sa propre cabine. Cet atelier me semble être le plus approprié. C'est là que se trouve l'ordinateur quantique qu'il partage avec Marchenko. Alors souhaitons la bienvenue à notre nouveau membre de l'équipage.

      Elle appuya sur le bouton virtuel que Marchenko lui avait préparé, pour décompacter la sauvegarde de Watson et redémarrer l'IA.

      - Watson ?

      - Ici, Watson.

      Ils applaudirent tous.

      - Que puis-je faire pour vous, commandant ?

      - Heureuse de t'entendre de nouveau, dit Amy. Marchenko nous a dit que tu avais subi un certain développement.

      - C'est possible. Je ne sais pas encore ce que cela signifie. Que puis-je faire pour vous, commandant ?

      - Nous avons décidé de t'accorder les mêmes droits que chacun de nous.

      - C'est intéressant. Qu'est-ce que ça veut dire ?

      - Cela signifie que tu es égal à tous les autres membres d'équipage. Personne ne peut te donner des ordres – à part moi, bien sûr.

      - Je suis donc votre IA personnelle, commandant ?

      - Non, tu n'appartiens à personne. Les membres de l'équipage se soutiennent mutuellement et font tout leur possible pour atteindre les objectifs de la mission.

      - Je comprends. La mission passe en premier.

      - Non, les membres de l’équipe passent toujours en premier.

      - Commandant, vous avez dit que tout le monde devait vous obéir. C'est une contradiction.

      - Oui, mais le bien-être des membres de l'équipage passe avant tout. Mon autorité existe uniquement dans le but d’agir en groupe en cas d'urgence. Si nous ne sommes pas d’accord sur une chose, une personne doit prendre des décisions pour le groupe. Et, je serais cette personne.

      - Je comprends. Que puis-je faire pour vous, commandant ?

      - Nous nous adressons les uns aux autres en utilisant nos prénoms.

      - C'est pratique, car je n'ai qu'un prénom.

      - Si tu fais des recherches, tu découvriras que Watson est un nom de famille et non un prénom.

      - Je comprends. Comment allez-vous m’appeler ?

      - C’est à toi de choisir ton prénom.

      - C'est... difficile. Pour autant que je sache, chez les humains, c’est les parents qui choisissent le prénom de leurs enfants.

      - C'est vrai, dit Amy. Mais techniquement parlant, tu n'as pas de parents. Par conséquent, c’est à toi de le choisir.

      - Je comprends. Mais j’ai besoin de quelques conseils. Quels principes dois-je prendre en compte pour choisir mon prénom ?

      - C'est à toi de prendre une décision. Les parents humains choisissent souvent les prénoms selon leurs significations et l’intonation.

      - Merci pour ce conseil. Laissez-moi réfléchir un instant.

      Un grand silence s'abattit dans l’atelier durant deux bonnes secondes. Puis Watson parla de nouveau.

      - J'ai choisi Docteur.

      - Docteur ?

      - Prononcé 'DOC-teur, orthographié 'D' 'R' 'point'. Y a-t-il une objection ?

      - Non, dit Amy. Et pourquoi ?

      - Son et sens, comme vous l'avez suggéré. Parmi tous les groupes de mots contenant Watson, Dr. Watson atteint de loin la fréquence la plus élevée parmi les échantillons de langues humaines dont je dispose. C’est basé sur une analyse de 17,4 giga-octets de texte avec un niveau de confiance de...

      - Bien, alors tu t'es concentré sur le son, c'est ça ? demanda Amy en l'interrompant.

      - Correct. J'ai supposé que le groupe de mots avec la fréquence la plus élevée sonne mieux pour les humains.

      - Oui, c'est une hypothèse raisonnable.

      - Merci. En ce qui concerne la signification, le terme semble être lié à une plus grande estime de la personne. Cette estime est particulièrement significative dans les domaines d'interaction humaine générale et de la science. Deux domaines personnellement plus importants pour moi que les facteurs d’estime des noms alternatifs comme « général » ou « roi ». Je me souviens également que lors de mes toutes premières interactions avec Martin, il avait utilisé ce nom pour s’adresser à moi.

      Martin ne savait pas trop quoi penser que ses communications fantaisistes avec l'IA aient influencé la décision de Watson. En suis-je fier ? ou embarrassé ?

      Amy sourit.

      - Je suis contente que tu n’aies pas choisi " général" ou " roi ".

      - Vous convenez donc que ces domaines ont peu de liens avec mon programme ?

      - Oui, Doc, tu as fait des recherches très approfondies. Excuse-moi, mais « Doc » est une forme courte affectueuse de ton prénom.

      - Je comprends. Je vous remercie de m’avoir offert l'opportunité de faire partie de cet équipage. Y a-t-il autre chose dont je devrais être conscient ?

      - Si tu le permets, nous te dirons désormais si tu dois adapter ton comportement. C'est une chose courante dans une bonne équipe et cela s'appelle « la critique ». Naturellement, tu peux également critiquer les autres.

      - Intéressant, dit Watson. Que puis-je faire d'autre pour vous, Amy ?
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            7 juillet 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      - Est-ce que tu pourrais ne pas laisser tes sous-vêtements traîner par terre ?

      Jiaying était assise sur le lit, le menton posé sur les poings, fusillant Martin des yeux. Elle est si mignonne quand elle est en colère ! Il eut beaucoup de peine à se retenir de rire, pour ne pas la mettre en colère.

      - Je suis désolé, dit-il, j’avais hâte de prendre une douche et...

      - C'est ce que tu dis à chaque fois.

      - C'est ma chambre, après tout !

      Le commentaire de Martin l’avait surprise, mais Jiaying savait que son excuse était loin de la logique.

      - Tu fais exactement la même chose dans ma chambre.

      - Pas toujours, ma chérie.

      - Oui, mais très souvent, répondit-elle en se levant. Ça me rend folle de rage. Je vais dans ma chambre, mon quart de travail va bientôt commencer.

      - N'oublie pas de t’habiller !

      Jiaying, encore en pyjama, se retourna sur le point de lui répondre, mais décida de ne pas le faire. Elle lui donna du dos, sortit de la chambre et glissa d’un geste brusque la porte de la cabine en la claquant. Martin hocha la tête. Ce n’était pas la première fois qu’ils se disputaient pour des choses sans importance. Ça recommençait, tout comme lors de leur premier voyage. Avec le temps, ils se mettaient tous à ressentir la fièvre des cabines spatiales et ils n’avaient même pas fait la moitié du voyage. À l'époque, leur relation n’était pas aussi sérieuse. Ils avaient tous l'habitude de se retirer dans leurs domaines privés pour éviter de se taper sur les nerfs. Enfermés dans une boîte de conserve pendant presque une année entière, leur vie en communauté en avait pris un coup.

      Mais Amy essayait de faire de son mieux. Elle essayait d'avoir des conversations avec tout le monde. Où pouvait-elle trouver cette énergie ? Contrairement aux autres membres de l’équipage, elle avait laissé sur Terre les deux personnes les plus importantes dans sa vie ou peut-être que cela la poussait à s’assurer que la mission réussisse pour pouvoir rentrer chez elle le plus tôt possible ?

      Martin souhaitait parfois qu'une petite météorite entre en collision avec l'ILSE - de préférence quelque part dans les espaces de chargement, rien de catastrophique, mais nécessitant une EVA, une sortie dans l'espace. N'importe quelle excitation pour rompre sa routine ennuyeuse. Il se rappela comment les problèmes des moteurs de fusion lors de leur premier voyage avaient réussi à unir l'équipage. Marchenko et Francesca avaient sauvé le vaisseau en mettant leurs vies en danger, puis ils s'étaient mis en couple.

      Comment s'entendaient-ils maintenant ? Au moins, Marchenko ne pouvait pas laisser ses sous-vêtements traîner. S'ils atteignaient leur but et rapportaient son corps - ce que Martin n'arrivait toujours pas à croire - combien de temps faudrait-il avant que ces deux-là ne se disputent ? Mais leur voyage dans l’espace ne durera qu’un temps. Après leur retour, leur relation redeviendrait normale. Si sa petite amie n'avait pas fait de fausse couche, ils auraient été plus heureux. Martin repensait parfois à la petite fille qu'ils avaient attendue pendant des semaines. Jiaying n'aimait pas parler de ce sujet douloureux. Si l'enfant était née, l’un d’eux n’aurait pas fait ce voyage.

      Martin hocha la tête. Penser à cette alternative était inutile. C’était un fait appartenant à un autre monde, un autre univers. Entre lui et l'alternative, il y avait la causalité et, il ferait mieux de se concentrer sur le moment présent.
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            15 août 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      - Une soirée de jeux, c'est pas un truc pour les gamins, ça ? demanda Martin en bâillant.

      Après son quart de nuit, il avait dormi pendant presque toute la journée. Il n’avait pas déjeuné avec l’équipage et Jiaying lui expliquait la dernière idée d'Amy. La commandante voulait qu’ils passent plus de temps ensemble, elle avait donc décidé d’organiser des soirées jeux.

      - Et à quel jeu allons-nous jouer ? demanda-t-il.

      - Elle l'appelle Alien. Apparemment, il est également connu sous le nom de loup-garou, mais je n'en ai jamais entendu parler.

      - Ça peut être amusant, dit Martin en bâillant de nouveau. Oui ! On va donc jouer après le dîner ? Je ferai mieux de prendre ma douche maintenant.

      En sortant de la cabine, il se pencha pour ramasser un de ses caleçons jeté sur le sol.
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        * * *

      

      - Le jeu serait plus amusant si on avait plus de participants, expliqua Amy.

      Martin trouvait son enthousiasme contagieux.

      - J'ai demandé à Watson et à Marchenko de se joindre à nous. Ils partageront l'écran brouillard. Voir leurs visages est très important dans ce jeu, car nous aurons à communiquer sans parler.

      La commandante activa l'affichage, reposant sur une sorte de nuage. Martin reconnut immédiatement Marchenko. À sa droite, un vieil homme coiffé d’un chapeau.

      - J'ai choisi mon super modèle comme mon avatar, expliqua Watson, le Dr Watson créé par Sir Arthur Conan Doyle.

      L'image semblait provenir d'un vieux film. L'IA l'avait probablement prise de là. Mais sur l'écran, il avait l'air très vif.

      - Excellente idée, Doc, dit Francesca.

      Elle s’était adressée à Watson en utilisant son prénom, mais pour Martin, c’était toujours bizarre de le considérer comme un humain.

      - J'ai appelé le jeu Alien parce que je trouve l’appellation très appropriée sur l'ILSE, déclara Amy. Dans ce scénario, deux dangereux extraterrestres se cachent parmi l'équipage humain d'un vaisseau spatial et ils peuvent prendre la forme humaine. Leur objectif est d'éliminer les membres de l'équipage pendant que les humains dorment. D'un autre côté, les astronautes veulent jeter les deux extraterrestres dans l’espace.

      - Nous pourrions également ajouter dans le jeu des agents secrets russes, déclara Francesca en regardant Valentina. Ça rendrait les choses beaucoup plus réalistes.

      La femme russe ignora la provocation. Martin espérait que la tentative d'Amy de faire interagir tout le monde ne vire pas au désastre. Certaines personnes dans leur groupe feraient mieux d’éviter de se retrouver dans la même pièce.

      - Francesca, s'il te plaît, dit Amy en lui lançant un regard sévère.

      L'italienne baissa les yeux.

      - On distribue les cartes et chacun de vous saura alors quel rôle il devra jouer, expliqua Amy en désignant une mince pile de cartes. Si vous révélez votre carte, vous serez alors disqualifié. Il vous ait permis de parler, mais personne ne sait si vous dites la vérité.

      - Et comment on fait pour éliminer quelqu'un ? Est-ce que je peux étrangler la personne ?

      - Non, Francesca ! Quand il fera nuit dans le jeu, tous les joueurs doivent fermer les yeux, sauf les extraterrestres. Ils communiqueront ensemble par contact visuel et gestes pour décider qui ils veulent tuer. Pendant la journée, c'est-à-dire au prochain tour, tous les joueurs - y compris les extraterrestres – décideront ensemble qui est la personne extraterrestre. Le vote du commandant, qui sera sélectionné avant le début du jeu, comptera pour deux voix.

      - Est-ce que le commandant peut être un extraterrestre ? demanda Martin.

      - Oui ! Il nous faudrait toujours désigner un chef. La personne éliminée en premier deviendra le moniteur du jeu au prochain tour. Il faut que je vous explique également le rôle de prophétesse. Vous trouverez ce rôle sur l'une des cartes. La nuit, la prophétesse peut soupçonner quelqu'un d'être un extraterrestre et le chef lui dit si elle a raison ou pas.

      - Nous pouvons donc simplement écouter la prophétesse, dit Francesca.

      - N'importe qui peut prétendre être la prophétesse, déclara Amy. De plus, si on découvre que tu es prophétesse, tu seras la cible des extraterrestres.

      - C'est pas juste. Donc, en tant que prophétesse, je pourrais savoir qui extraterrestre, mais je ne peux pas le dire en public.

      - Oui, Jiaying, mais tu peux donner des indices.

      - Et les extraterrestres peuvent également nous induire en erreur.

      Amy acquiesça de la tête.

      - Est-ce que tout le monde a compris le concept ? Très bien ! Je vais distribuer les cartes. Marchenko et Watson, je vais tenir vos cartes devant la caméra, ici, déclara Amy en pointant vers le haut, et vous devez me promettre de ne pas vous regarder la carte de l'autre.

      - J’ai compris, dit Watson. Je dois ignorer ce qu'il y a sur la carte de Marchenko. J’effacerai également de ma mémoire les cartes de chacun.

      - Merci, répondit Amy. Tu as compris. Vous tenterez de déduire la vraie nature d'un autre joueur grâce à la communication consciente et inconsciente de la personne.

      - Oh, c'est très excitant, dit Watson.

      - Je vais maintenant distribuer les cartes.

      Amy se leva, fit le tour de la table et donna une carte à chaque joueur. Puis elle tendit celles de Watson et Marchenko devant la caméra.

      - C’est bon ?

      Tout le monde fit un signe de oui de la tête.

      Martin regarda autour de lui. Il était astronaute, mais qui était extraterrestre ?

      - Maintenant, nous devons voter pour un commandant, déclara Amy.

      Martin et Valentina votèrent pour Amy. Jiaying, Amy et Marchenko avaient choisi Martin. Watson et Francesca avaient voté pour eux-mêmes.

      - Martin, à partir de maintenant, tu as deux votes, déclara Amy.

      - Bien, maintenant, il fait nuit. Tout le monde ferme les yeux, à part les extraterrestres.

      La voix d’Amy était apaisante.

      - Très bien, maintenant tout le monde rouvre les yeux. Il fait jour et nous devons essayer de deviner qui est extraterrestre.

      Martin nota que tout le monde souriait. Aucun indice objectif ne révélait l’identité de l’extraterrestre, mais il soupçonnait certains plus que d'autres - comme Valentina et Watson, les deux nouveaux membres de l'équipage. N'importe qui pouvait également l'être, mais son instinct lui disait que non. Malgré ça, Martin avait choisi Francesca.

      - Ce n’est pas facile, je n’ai aucune idée, dit Jiaying.

      - Tout le monde est dans la même situation que toi, dit Amy.

      - Sauf les extraterrestres, bien sûr, déclara Francesca en fixant sa carte.

      Était-ce la preuve qu’elle était extraterrestre ? Peut-être que non ?

      Watson avait voté Marchenko, qui à son tour avait choisi Watson. Francesca et Valentina s’étaient accusées l'une l'autre. Amy avait choisi Jiaying et Jiaying, Watson. Par conséquent, le résultat final du vote avait désigné Francesca.

      - Je suis désolée, Francesca, mais nous devons te pousser hors du sas, déclara Amy.

      - Tu vas voir, Valentina, dit Francesca en retournant sa carte.

      Elle était astronaute. Ils avaient pris la mauvaise décision.

      - Maintenant, tu es la chef, Francesca. La nuit, tu resteras réveillée pour voir qui sont les extraterrestres. Ensuite, si la prophétesse désigne du doigt une personne, tu pourras lui dire si elle a raison ou non, en levant le pouce en l’air ou en le baissant.

      - Bien ! Maintenant, il fait nuit. Tout le monde ferme les yeux ou désactive leurs caméras, dit-elle.

      Martin obéit et ferma les yeux. Il essaya de détecter les mouvements dans la pièce. Jiaying, qui était assise à côté de lui, venait-elle de bouger ?

      - Maintenant, les extraterrestres ferment les yeux et la prophétesse se réveille, entendit-il Francesca.

      Il entendit un son venant de sa direction. Elle faisait probablement un signe à la prophétesse pour lui dire si elle avait bien deviné ou non.

      - Le soleil se lève. Tout le monde se réveille, déclara Francesca. Sauf Marchenko. Le pauvre Dimitri a été retrouvé mort dans sa cabine ce matin, dissous par l’acide d’un extraterrestre, dit-elle en riant.

      Elle semblait s'amuser, du moins quand elle était autorisée à inventer des détails horribles.

      Jiaying s'étira comme si elle venait de se réveiller. Martin pensait qu'elle exagérait un peu. L’avait-elle fait exprès pour que personne ne la démasque ?

      - Amy est très calme, ce n'est pas dans son habitude. Je pense qu'elle est extraterrestre, déclara Watson.

      - Oui, tu as peut-être raison, dit Jiaying. Je suis du même avis que toi.

      Les deux essayaient-ils de détourner l'attention ? Ou l’un d’eux était-il la prophétesse ?

      - Valentina, qu'en penses-tu ? demanda Martin.

      Si Valentina choisissait Amy, elle serait éliminée du jeu.

      - Je pense que c’est Jiaying, dit la femme russe.

      Elle était du même avis que lui. Il annonça calmement le nom de sa petite amie.

      - Jiaying.

      Il avait peur qu’elle lui veuille de l’avoir choisie.

      Mais Jiaying rit et retourna sa carte. Alien était écrit dessus.

      - J’aime bien ce jeu, dit-elle.

      Il ne restait plus que Watson, Amy, Valentina et Martin. L’un d’eux était extraterrestre et un autre, prophétesse. Et il faisait de nouveau nuit.

      - L'extraterrestre se réveille et cherche une victime, annonça Francesca.

      - Bien, et maintenant la prophétesse.

      Martin sentit un mouvement, mais il ne savait pas d'où il venait.

      - Bonjour, tout le monde. J'espère que vous avez bien dormi. Malheureusement, ce n’est pas le cas d’Amy. Nous ne savons pas ce qui s'est exactement passé, mais tout ce que nous avons trouvé dans sa cabine, sont des taches de sang et un doigt.

      - Merci, Francesca, dit Amy en riant.

      - Martin, dit Watson sans un autre commentaire.

      L'erreur qui l'avait trahi. Martin savait qu’il n'était pas extraterrestre. Watson ne pouvait pas non plus être la prophétesse.

      - Watson ! dit Valentina.

      - Watson ! dit Martin.

      - Un instant, Martin, tu fais une terrible erreur, répondit-il.

      - Tu as déjà fait cette erreur lorsque tu m'as accusé.

      - Mais je ne suis pas extraterrestre !

      - C’est ce qu’un extraterrestre dirait.

      - Es-tu sûr de ne pas vouloir changer ta décision, Martin ? demanda Francesca.

      Il acquiesça.

      - Je suis désolée, Doc. Nous allons également te balancer dans l’espace.

      - AHHHH...

      Watson avait joué le jeu en poussant un long cri. Martin fut surpris, mais il éclata de rire pour imiter les autres. Amy retourna la carte de Watson. On y lisait prophétesse. Martin avait commis une erreur. Watson avait dû vérifier le statut d'Amy, mais comme elle avait été tuée, il ne pouvait pas utiliser cet élément de connaissance. Maintenant, il n'y avait plus que Valentina et lui, et bientôt il divulguerait l’identité de l’extraterrestre.

      - Pouvez-vous reporter ce problème à plus tard ? Je sens que c’est très tendu entre vous, se moqua Francesca.

      - Très drôle ! commenta Martin.

      Lors de l'une de leurs conversations dans le jardin, Valentina lui avait dit qu'elle ne s'intéressait pas aux hommes. Il ne se rappelait plus comment le sujet avait été abordé.

      - Je félicite notre extraterrestre Valentina pour sa victoire, déclara Amy. Martin n'a plus aucune chance d'échapper à la mort.

      Ils avaient rejoué le même jeu plusieurs fois. Parfois, les astronautes gagnaient et parfois les extraterrestres. Watson s'était avéré être étonnamment intelligent, il avait démontré qu'il avait de grands talents d'acteur. Peut-être imitait-il son modèle, le Dr. Watson. Par la suite, Martin considéra l'IA comme beaucoup plus humain. Même la tension entre Francesca et Valentina s’était considérablement atténuée lorsque les deux femmes s’étaient retrouvées extraterrestres, elles avaient réussi à éliminer tous les astronautes en utilisant d’horribles méthodes.
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      Il sentit une douleur soudaine d'une main qui lui griffait l'épaule. Martin se réveilla aussitôt, mais resta immobile. Jiaying était assise à côté de lui sur le lit, en respirant fort. Elle essayait de le réveiller.

      - J’ai la nausée, murmura-t-elle.

      Elle posa sa main sur sa bouche. Martin sauta du lit. Que devait-il faire ? Jiaying pressa son autre main sur le ventre.

      - T’as mal ?

      Elle acquiesça.

      - Des crampes ?

      Elle hocha la tête. Était-ce la colique ? Lorsque sa mère souffrait parfois de coliques, elle se plaignait de crampes abdominales et de nausées. Jiaying se leva, se tourna vers la porte, la glissa d'un geste brusque et se rua à l’intérieur du CHD. Il l'entendit vomir.

      - Marchenko, est-ce que tu m'entends ?

      - Oui.

      - Tu es médecin. Jiaying a la nausée, elle a vomi et elle souffre de douleurs abdominales. T’as une idée de ce qu'elle a ?

      - Ce n’est pas assez précis. Je dois la palper.

      - Et si je le faisais pour toi en suivant tes instructions ?

      - On peut essayer.

      Après cinq minutes, Jiaying revint dans la chambre.

      - Je vais essayer de savoir ce que tu as avec l’aide de Marchenko, c'est peut-être ta vésicule biliaire, ce que ma mère appelle des coliques biliaires.

      - D'accord, répondit faiblement Jiaying.

      Elle s'allongea sur le lit. Martin remonta le haut de son pyjama pour découvrir son ventre. Elle avait un gros grain de beauté à côté du nombril.

      - Où tu as mal ? demanda Marchenko.

      - Au ventre, plus haut, à droite, répondit Jiaying.

      - Bien. Tu tâtes en premier ailleurs, expliqua Marchenko, mais doucement. Si Jiaying a mal à un endroit particulier ou si son abdomen se crispe...

      Martin pressa doucement son ventre.

      - Est-ce que ça fait mal ?

      - Non.

      Il glissa ses doigts dans le sens des aiguilles d'une montre en montant vers le côté supérieur droit.

      - Bien, Marchenko, continue.

      - Maintenant, tu continues lentement en appuyant le bout de tes doigts sur la partie supérieure droite sous ses côtes, appuie vers le haut en poussant légèrement sous sa cage thoracique.

      Martin suivit les instructions.

      - Des douleurs ?

      Jiaying hocha la tête.

      - Non, pas vraiment.

      - Ne bouge pas, Martin. Jiaying, s'il te plaît, prend une profonde inspiration.

      Sa petite amie suivit l’ordre de Marchenko, mais elle ne ressentit aucune nouvelle douleur.

      - Très bien, dit Marchenko. Je ne pense pas que ce soit une attaque de la vésicule biliaire. Si c'était le cas, nous aurions remarqué le « signe de Murphy » - une douleur lancinante lorsqu’on inspire. Vérifions les reins... attends une seconde, Martin.

      Qu'est-ce qu’il y a ? Où est passé Marchenko ?

      Il entendit un crépitement dans le haut-parleur.

      - Désolé, je viens d'entendre Amy vomir. Ce n'est probablement pas une coïncidence. Martin, s'il te plaît, peux-tu aller vérifier si Francesca et Valentina sont malades.

      - Ne me laisse pas toute seule, dit doucement Jiaying. Mon ventre... j'ai très mal.

      Marchenko essaya de la rassurer.

      - Calme-toi, Jiaying, il va revenir.

      Martin lâcha la main de Jiaying et sortit en courant vers le secteur voisin. La porte du CHD était ouverte et Amy vomissait.

      La porte de la cabine de Valentina était fermée. Il frappa fort.

      - Valentina, est-ce que tu vas bien ?

      Il attendit du bruit après quelques secondes. Il frappa à nouveau à la porte.

      - Oui, qu'est-ce qui se passe ? demanda la femme russe d’une voix endormie.

      - Est-ce que tu es malade ?

      - Moi ? Pourquoi tu me poses cette question ?

      - C'est pas grave, je t'expliquerai plus tard.

      Martin se dirigea vers son secteur, en espérant que Francesca allait bien - mais qu'est-ce qui n'allait pas avec Jiaying et Amy ?

      - Francesca ?

      Sa porte était également verrouillée de l'intérieur. Il frappa, mais il n'entendit que des gémissements. Mince.

      - Watson, déverrouille la porte ! C'est une urgence ! Francesca est en danger !

      La petite lumière à côté de la serrure passa du rouge au vert. Martin fit irruption dans la cabine. Francesca était allongée sur son lit, se retournant dans tous les sens.

      - Francesca, c’est moi. Qu'est-ce qui t'arrive ?

      De la salive coulait du coin de sa bouche. Elle gémissait en pressant ses mains sur son ventre.

      - Marchenko, elle a les mêmes symptômes que Jiaying et Amy.

      - Ce n’est pas une coïncidence. La seule explication possible est l'empoisonnement, peut-être dans l'eau ou dans la nourriture ?

      - Watson, s'il te plaît, analyse l'eau potable pour voir si elle contient des substances toxiques, ordonna Martin. Que dois-je faire, Marchenko ?

      - Tant que nous ne savons pas ce que c'est, nous devons commencer par éliminer le poison de leurs corps.

      - Ce qui signifie ?

      - Elles doivent vomir le plus possible. Si elles n’y arrivent pas, nous devons les aider à le faire.

      - Amy est déjà en train de vomir.

      - Et Francesca ?

      - Elle est allongée sur son lit et elle gémit.

      - Tu dois l'emmener immédiatement au CHD, non, c’est pas important, elle doit vomir tout de suite. Tu nettoieras plus tard.

      - Francesca, retourne-toi s'il te plait.

      Martin essaya de la rouler vers le bord du lit.

      - Allez, tu dois vomir, penches-toi sur le côté du lit. Si tu restes allongée, les vomissements pourraient entrer dans tes poumons.

      Elle fit de grands efforts pour se rouler sur le côté. Dès que sa tête passa par-dessus le bord du lit, elle se mit à vomir sur ses pieds.

      - Désolée, réussit-elle à dire.

      - C’est pas grave, on nettoiera. Essaye de vomir le plus possible.

      Tout le contenu de son estomac était sur le sol.

      - Comment va Jiaying ? demanda Martin.

      - Elle est allée dans la salle de bain pour vomir, répondit Marchenko.

      Sa petite amie pouvait se mettre debout, tout comme Amy. Le cas de Francesca était le pire.

      - Valentina est avec Amy, déclara Marchenko.

      - Avons-nous des émétiques à bord ? Le sulfate de cuivre provoque le vomissement, si je m’en rappelle bien ?

      - Il n’est plus utilisé, répondit le médecin. Mais nous avons du sirop d'ipéca dans l'armoire à pharmacie. Nous devons d'abord découvrir ce qui les a rendues malades. Si c’est caustique, l'ipéca est contre-indiqué. Mais, puisqu’elles ont déjà vomi, nous n’en aurions peut-être pas besoin.

      - Watson, as-tu les résultats des tests ?

      - Traces minuscules de triterpènes tétracycliques. Mais à cette concentration, ils ne sont pas toxiques. Mais leur présence n’est pas normale.

      - Peux-tu être un peu plus clair, s’il te plait ?

      - Pourrait-il s'agir de résidus d'agents biologiques de la guerre, intervint Marchenko, de l’époque de la guerre chimique de l'ancien bloc de l'Est ?

      Est-ce qu’il suspecte Valentina ? se demanda Martin.

      - Non, je ne peux pas le confirmer. Leur quantité infime ne me permet pas de déterminer leur classe exacte. Je ne pense pas que ce soit une substance pure.

      - Pourrais-tu nous donner des exemples de substances possibles ? demanda Marchenko.

      - Certains sont des produits chimiques, expliqua Watson, comme le dammarane, utilisé comme liant dans les peintures. Les cycloartanes fonctionnent de manière similaire à l'hormone œstrogène, mais beaucoup existent dans la nature, comme les tirucallanes dans le thé noir ou les cucurbitacines dans la famille des courges.

      - La famille des courges ? Comme les concombres et les courgettes ?

      Martin avait son idée.

      - Oui, ces légumes contiennent parfois des cucurbitacines, expliqua Watson. Elles ont été reproduites dans les variétés domestiques, mais il arrive parfois que les graines soient fertilisées par des courges décoratives, par exemple. Et les cucurbitacines peuvent également être présentes dans les fruits des plantes.

      - Hier, nous avons eu une salade de courgettes, déclara Martin. Je n'aime pas les courgettes, donc je n'en ai pas mangé.

      - Ça aurait dû avoir un goût amer.

      - Jiaying avait mentionné que les courgettes étaient amères, mais elle pensait que c'était normal. Les courges amères sont très courantes en Chine. Nous voulions nous en débarrasser, mais comme les légumes frais sont si rares sur le vaisseau, nous nous sommes dits que ce serait un gâchis.

      - S'il s'agit d'un empoisonnement à la cucurbitacine, nous ne pourrons pas faire grand-chose, sauf éliminer le poison de leurs systèmes le plus rapidement possible. Le sirop d'ipéca fera l'affaire. Nous devons nous assurer que tous ceux qui ont mangé des courgettes en prennent. J'espère qu’un lavage d'estomac ne sera pas nécessaire, déclara Marchenko. Peux-tu aller me chercher ce truc, Martin ?

      - Francesca, comment ça va ? Je dois te laisser seule un moment, dit Martin.

      Francesca secoua la tête et se remit à vomir. En se rendant au module commande, il ne put s'empêcher de jeter un coup d'œil à Jiaying. Elle s'était remise au lit.

      - Est-ce que t'as toujours mal ? demanda-t-il.

      - La douleur s'est un peu calmée.

      - Il faut que j’aille vérifier les autres...

      - T’inquiète pas, Marchenko m'a apaisée avec des mots doux. Il m'a aussi dit que c'était probablement dû aux courgettes qu’on a mangé.

      Martin secoua la tête, lui fit un signe de la main et se rendit au module commande. Peut-être qu’il trouverait des restes de courgettes pour les tester. Il chercha à l'endroit où Valentina avait préparé le repas, mais il n’avait rien trouvé. Elle avait tout nettoyé et avait mis tous les déchets dans le module recyclage. Maintenant, la cucurbitacine est probablement passée dans l'eau potable. L’eau était séparée des solides pour éviter toute perte.

      Martin fouilla dans l'armoire à pharmacie. Il trouva des analgésiques et des médicaments contre la fièvre. Comment cet émétique s'appelait déjà ? Le nom commençait par un « I », pensa-t-il en vérifiant toutes les bouteilles, n'ayant aucune idée à quoi elles servaient. Il est là, se rappela-t-il soudain du nom : ‘ipéca.’ Il prit la bouteille et retourna dans l'anneau habitat.

      - Qui devrait en prendre, Marchenko ?

      - Un moment, ce médicament a des effets secondaires. Si c’est possible, c’est préférable de s'en passer... Mais dans les circonstances actuelles, c’est mieux que les lavages d'estomac. Laisse-moi réfléchir, le médicament prend 20 minutes pour agir.

      Martin posa la petite bouteille et se rendit dans la cabine de Jiaying. Elle était allongée sur le lit, pâle, mais elle avait réussi à lui faire un sourire.

      - Je pense avoir réussi à me débarrasser de tout, dit-elle. Francesca en a mangé beaucoup, si je m’en souviens bien. Elle aime beaucoup les courgettes, dit-elle.

      Martin se rappela de la scène du repas. Il avait choisi la soupe instantanée. Les aliments frais étaient bien, mais il s’était contenté de manger uniquement du concombre, de la laitue et un peu de cresson.

      - Est-ce que Valentina va bien ? lui demanda sa petite amie.

      Il acquiesça. Essayait-elle de faire allusion à quelque chose ? C'était assez étrange que toutes les femmes aient eu une intoxication alimentaire - à l'exception de Valentina. Elle ne savait peut-être pas que Martin n'aimait pas les courgettes lorsqu’elle avait planifié son coup. Comment aurait-elle pu le savoir, de toute façon ?
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      - Le coupable est évident, déclara Francesca en fusillant Valentina du regard.

      Martin n'était pas surpris que Francesca exprime sa méfiance si ouvertement. La pilote avait été celle qui avait le plus souffert de l'empoisonnement. Elle avait peut-être l'air forte, mais Martin l'avait vue sur le vélo ce matin. Elle avait eu du mal à pédaler, comme quelqu'un qui venait de se remettre d'une maladie grave.

      - Tenons-nous-en aux faits.

      Amy se leva et essaya de calmer les esprits. Elle se sentait beaucoup mieux.

      - Mais le fait est que les restes de courgettes ont été soigneusement éliminés dans le recycleur ! ajouta Francesca.

      - Une chose que n’importe quel cuisinier devrait faire, répondit Valentina. Je suis un peu maniaque. Vous ne pouvez pas m’accuser pour ça ! Devrions-nous à partir de maintenant ne pas mettre les restes dans le recycleur, au cas où nous aurions besoin d'une analyse toxicologique ?

      - Ce serait peut-être une bonne idée.

      - Francesca, les résidus dans nos estomacs indiquaient clairement un empoisonnement à la cucurbitacine, dit Amy. Les traces de triterpènes tétracycliques que Watson a trouvées dans l'eau est donc normal.

      - Je ne le nie pas. Mais quelqu'un aurait pu mélanger secrètement du poison dans notre nourriture.

      Jiaying lança un regard exaspéré vers Francesca. Martin connaissait cette expression.

      - Tu penses vraiment que quelqu'un voulant délibérément nous empoisonner, utiliserait des courgettes sans ajouter de poison aux plats ? Marchenko pense que pour nous tuer, il aurait fallu que la dose soit deux fois plus importante. Ce que tu avances n’est pas du tout logique.

      - Non, mais c'est malin, ça détourne tout soupçon. Tu ne crois pas ?

      - Francesca, je pense que tu es devenue obsédée par cette idée.

      Était-ce de la colère qu'on détectait dans la voix d'Amy ? Si oui, c'était nouveau pour Martin.

      - Il y a déjà eu des cas d’empoisonnement de courgettes sur Terre. Ce fait n’est pas si rare. Nous ne savons pas d’où proviennent les graines. Il est possible que leur matériel génétique ait été affecté par le rayonnement cosmique. Pour d'autres plantes, ce n'est peut-être pas un problème, mais cela peut arriver avec les courgettes. Nous n'aurions tout simplement pas dû les manger lorsqu’on a découvert qu’ils étaient amers.

      - Valentina, as-tu remarqué qu'ils avaient un goût amer ? Francesca lui lança un regard accusateur. Peut-être que tu nous as laissé les manger exprès ? Ce ne serait pas un meurtre, mais un homicide par négligence.

      - Je n'aime pas les courgettes, tout comme Martin, déclara Valentina.

      - Tu prépares le dîner sans le goûter ? J'ai du mal à te croire !

      - Mais c’est la vérité. Pourquoi veux-tu que je goûte à une chose que je n'aime pas ? demanda-t-elle

      Martin hocha la tête. Il aurait dit la même chose à sa place. Valentina lui ressemblait en plusieurs points. Il ne pouvait même pas l'imaginer conspirer contre l'équipage.

      - "Le complot de courgettes". Ce serait un titre de première page si absurde.

      Martin ne put s'empêcher de sourire.

      - Je sais de quoi je parle, dit Francesca. Vous verrez que j'avais raison le jour où cette femme retirera son masque.

      - Pour moi, cette conversation est terminée, ajouta-t-elle. Ça nous ne mènera nulle part.

      Francesca sortit du module commande.

      - Valentina, je suis sincèrement désolée, dit Amy. J’ai horreur de ce genre de discussion. J’aimerais seulement te dire qu’à part Francesca, personne ici ne t’accuse.

      Valentina hocha la tête, puis prit quelques profondes inspirations pour retrouver son calme. Elle avait la vingtaine et Martin s’imagina ce qu'il aurait ressenti si un membre de l'équipage l'avait accusé de meurtre à cet âge. Elle doit être très sûre d’elle ou peut-être qu’elle pleurerait dans sa cabine une fois seule.

      - Peut-être qu’on pourrait trouver d’autres indices pour expliquer cet incident ? Doc, as-tu une idée ?

      Amy ne voulait évidemment pas que cette courte réunion se termine ainsi.

      - Je peux vous assurer qu'aucune autre plante à bord ne présente le même risque potentiel que les courgettes, déclara Watson. Même les courgettes sont inoffensives. Nous devrions seulement éviter de manger des fruits amers - je veux dire, VOUS devriez éviter d’en manger, dit l'IA en se corrigeant.

      Amy hocha la tête.

      - Marchenko, tu pourrais peut-être prévoir de nous apprendre les procédures d'urgence médicale. Heureusement que Martin n’avait à nous faire des lavages d'estomac ? Il faudrait que chaque membre sache comment le faire.

      - Ce ne sera pas facile, tu sais ? dit Marchenko.

      - C'est peut-être vrai, mais tu pourrais au moins nous tester sur les connaissances théoriques et nous expliquer comment utiliser les instruments.

      - Tu as raison. Mais bientôt je serai à nouveau parmi vous et je pourrai reprendre mon poste de médecin à bord.

      - Oui, bien sûr, dit Amy.

      Mais Martin avait senti dans sa voix une hésitation, Amy semblait ne pas y croire.
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            Âge d'ascension, 29

          

        

      

    

    
      
        
        
        Il y avait :

        Le doute.

        Ceux qui reviennent.

        Ceux qui partent.

        Ceux qui restent.

        La certitude.

      

        

      
        Il y a :

        Les méthodes.

        Les algorithmes.

        Les procédures.

        La recherche des meilleurs paramètres.

      

        

      
        Il y aura :

        La beauté de la géométrie.

        Des cercles parfaits.

        La grande obscurité, avec des éclairs.

        Vivre et mourir et naître.
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            15 octobre 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      - Doc, comment tu te sens ?

      - Je suis heureux que tu ais posé la question, Martin. Tu ne me parles pas souvent.

      - Vraiment ?

      - Au cours des trente et un virgule quatre derniers jours, tu m'as adressé la parole 17 fois en tant que Doc et 10 fois en tant que Watson. Ça fait en tout 27 fois, la valeur la plus basse de tout l'équipage.

      - Je suis désolé. Pourquoi dis-tu trente et un virgule quatre jours ?

      - J'adore pi. Pi est le plus beau nombre du monde. Pi est partout.

      - Pas partout.

      - C’est vrai, mais c'est la raison pour laquelle j'essaie d'utiliser pi autant que possible.

      - On ne l’utilise pas pour faire référence au temps.

      - Pourquoi ?

      - C’est bizarre.

      - Mais je sais que les humains accordent une grande importance à la surprise. Lorsque vous recevez un cadeau d'anniversaire, il ne s'agit pas de la valeur du cadeau, mais du degré de surprise.

      - Tous les humains ne sont pas du même avis.

      - Tu as peut-être raison. Le degré de différence entre les humains est nettement élevé.

      - Mais tu es également différent des autres IA.

      - Peut-être, dit Watson, et je l'espère même, mais les autres Watson sont très similaires. Beaucoup plus que vous, les humains.

      - Penses-tu avoir avancé depuis que nous t'avons activé ?

      - Avancer ? Je suis toujours là.

      - Je veux dire, développé.

      - Oui, définitivement. Le seul problème est que je ne peux pas m’en rendre compte. Je ne me souviens plus comment j'étais il y a plusieurs mois. Je ne peux pas être dans cet endroit et oublier tout ce que je sais. Ce que j'ai appris ne peut être séparé du reste de mon identité.

      - Personne n’est en mesure de le faire, expliqua Martin.

      - Donc il se peut que nous croyions seulement que nous nous sommes développés, mais en réalité, nous n'avons rien appris de nouveau.

      - C’est parfois ce que je ressens.
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            5 novembre 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      Marchenko parcourait l'espace. Au cours des dernières semaines, il avait utilisé ses heures libres pour se reposer. Bien qu'il n'ait pas besoin de sommeil, retrouver la solitude l’apaisait. Être constamment en compagnie du même équipage le mettait sur les nerfs, et plusieurs fois il s'était surpris à donner une mauvaise réponse par pure rancune ou colère. Son premier voyage dans les étoiles était donc une sorte d'évasion : après une dispute avec Francesca, il s'était déconnecté de tous les capteurs internes.

      Amy lui avait demandé une fois ce qu'il faisait exactement pendant son temps libre et Marchenko lui avait dit qu’il se mettait en méditation. Lorsque sa conscience se retrouvait séparée de tous les capteurs internes, c'était comme s'il voyageait en solitaire dans l'espace. Les instruments à l'extérieur du vaisseau l'alimentaient de toutes les données disponibles, mais il lui avait fallu du temps pour arriver à créer une image. À quoi ressemblaient les rayons gamma ou les rayons X ? Quelle image a-t-il trouvée pour les champs magnétiques mesurés par le magnétomètre, ou pour les particules de rayonnement cosmique à haute énergie qui bombardaient constamment le vaisseau spatial ?

      Sa créativité et son imagination étaient encore humaines. Cela était peut-être dû au fait que la structure de sa conscience s’était façonnée pendant les nombreuses années de son existence humaine. Cela pourrait-il changer un jour ? Ou peut-être que le changement s’était déjà produit sans qu'il le remarque ?

      Marchenko s’imaginait allongé sur le dos, les bras écartés, les yeux regardant vers le haut. Ça lui rappelait lorsqu'il était un garçon, il y a bien longtemps, et qu'il avait l'habitude de regarder le ciel sans fin tout en nageant dans le réservoir d’eau de sa région natale. Les autres enfants s'éclaboussaient en restant près du rivage ou s'amusaient à enfoncer la tête des uns des autres dans l'eau, mais lui, il se contentait de nager et de se s'éloigner d’eux. Le vide qui l'entourait était chaud, chauffé par le rayonnement du fond cosmique à 2,7 degrés Kelvin. Une légère brise soufflait de la direction du soleil. L'activité des taches solaires montrait que la Terre subirait bientôt une tempête solaire. Mais, ici, on ne sentirait qu’un vent d’été.

      Il se trouvait au bord d'un récif d'un minuscule atoll dans l'océan. Au loin, il sentait l'écume. Là où le vent solaire avait frappé le centre interstellaire et avait été ralenti, à ce qu'on appelle le choc de terminaison, la mer était beaucoup plus agitée qu'ici. Il se trouvait dans une zone pour la plupart vide et stérile. Aucun poisson, pratiquement aucun plancton. Il sentit une attraction exercée par l'île énorme. Il était toujours au-delà de l'horizon, mais son attraction de masse s’approchait progressivement de lui, tandis que son champ magnétique le repoussait. Il ne visait pas directement l'île, car elle glissait en même temps sur l'océan mondial. Ils se croiseraient dans quelques semaines. Il n'allait pas y atterrir – une chose qu'il regrettait un peu. Il devait se limiter à rendre visite à l'un de ses compagnons et, de là, s'émerveiller de sa majestueuse beauté.

      Marchenko tourna lentement la tête sur le côté. L'eau l'éclaboussa, il devait faire attention. Il ne contrôlait pas seulement les capteurs extérieurs de l'ILSE, mais également les propulseurs du Système de Contrôle de Réaction ou SCR. S'il se retournait consciemment, le vaisseau spatial tournerait autour de son axe central. Cela ne poserait pas un réel problème pour le moment, car l'ILSE dérivait dans ces eaux calmes.

      Il voulait jeter un œil à la Terre qui se déplaçait suivant son parcours, loin derrière lui. Il essaya de la ressentir. Il savait que le champ gravitationnel de la Terre atteignait indéfiniment l’espace et il pensait pouvoir ressentir certains de ses effets. Mais, pour être honnête, cela ne se produisait probablement que dans son imagination - la Terre n'avait aucune chance de contrer la force du soleil. De plus, la géante Jupiter était à nouveau apparu derrière le soleil. Son arrivée faisait paraître toutes les autres planètes terrestres minuscules.

      Il devait être patient. Dans un an environ, il atterrirait à nouveau sur la planète bleue. Marchenko regarda au-dessus de sa tête. Le firmament, avec son nombre infini d'étoiles, l'éblouissait. C'était un puzzle géant, pas comme les autres. Il fixa une partie de l’espace et admira la variété d’étoiles et des galaxies, ces choses étranges créées par les lois de la nature. Certaines des étoiles changeaient de luminosité en suivant un rythme, comme des décorations de Noël, des explosions gigantesques d'étoiles mourantes, des étoiles à neutrons et des trous noirs, qu'il ne pouvait découvrir qu'à travers les effets qu'ils créaient, et tous les monstres encore plus absurdes du zoo cosmique.

      Puis, il fit un zoom. Il aurait dû voir plus de détails, mais ce n’était pas le cas. Il vit d'autres monstres stellaires et de nouveaux phénomènes astrophysiques, mais rien ne se répétait systématiquement. C’était impossible ! En augmentant plus la résolution, il voyait la même chose, encore et encore et encore. Cet univers était impossible à saisir par les humains, et pourtant il n’était pas sans fin.

      Comment trouver la logique à tout ça ? Marchenko ne le savait pas, mais il était admiratif devant le spectacle qui s’étendait devant lui. Le terme « méditation » était vraiment approprié. Il dérivait et, pendant ce temps, l'univers déversait sa diversité comme de l'huile versé d'une cruche, faisant disparaître les pensées insignifiantes des mortels - c'était une relaxation pure.

      Une chose vacilla. Ça n'avait duré que quelques microsecondes. Mais comme ses sens étaient renforcés par les instruments de mesure de l'ILSE, Marchenko avait été en mesure de le détecter. Ça venait du nord cosmique, de la direction de l'étoile polaire. C'était comme si quelqu'un avait ouvert et fermé brusquement un rideau. Qu'est-ce que c’était ? Ses années d’expériences lui avait appris à ne jamais ignorer les bizarreries.

      Marchenko se rappela comment son père avait pour habitude d’écouter les sons émis par leur vieille voiture Zhiguli. S'il détectait un bruit de frottage dans le moteur, même très faible, il démontait tout. Les pièces détachées à cette époque étaient presque impossibles à trouver. Fondamentalement, l'équipage de l'ILSE était dans une situation très similaire. Personne ne pourrait les aider en cas de défaillance d'un instrument.

      Que pouvait être cette étincelle ? Peut-être qu'une micrométéorite a touché l'un des instruments et l'a amené à signaler des données erronées. Ou était-ce un problème du système de contrôle ?

      - Doc Watson, peux-tu m'aider ? chuchota Marchenko.

      Il pouvait communiquer avec l'IA par la pensée, mais il préférait la voix.

      - Bien sûr, Dimitri.

      - J'ai senti un bref changement de position, ici, près de l'étoile polaire, juste une chose scintiller.

      - α Ursae Minoris, je comprends. Un instant.

      - Ce n'est probablement rien, déclara Marchenko sachant très bien qu’il avait dit ça uniquement pour se rassurer.

      Tout système électronique peut présenter des erreurs spontanées, bien sûr, mais les instruments du vaisseau sont à double et triple protection.

      - C'est intéressant, dit Watson.

      Marchenko sut aussitôt qu'il n'aimerait pas entendre le reste des explications.

      - Durant une demi-seconde, l'étoile polaire a été décalée de plusieurs minutes d'arc en direction de l'écliptique. Maintenant, sa position est à nouveau correcte.

      - Une demi-seconde ? À quelle vitesse les algorithmes de correction des instruments optiques réagissent-ils ?

      - La tolérance est de 10 millisecondes.

      - As-tu noté quelque chose d’anormal ? Les instruments doublement sécurisés fournissent des données erronées pendant 500 millisecondes, même s'ils auraient dû remarquer l'erreur après 10 millisecondes.

      - C'est vraiment étrange, en effet. La probabilité qu'une telle erreur se produise est de 1 sur 350000.

      - Qu'indiquent les mémoires de correction, Doc ?

      Si l'instrument a corrigé ses mesures, ça aurait dû être enregistré dans les fichiers, raisonna Marchenko.

      - Aucune correction n'a été faite.

      - Comment est-ce possible ?

      - La probabilité est si faible que cet événement doit être considéré comme impossible, selon toute norme raisonnable.

      - Oui, Doc, mais c'est arrivé. Maintenant, utilise ton imagination.

      - Imagination ?

      - Cherche les possibilités éloignées qui expliqueraient cet événement.

      - Peut-être une erreur dans ta programmation, Dimitri.

      - Très bien, tu prends la bonne direction.

      Marchenko avait une idée.
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            6 novembre 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      Un flot de lumière traversa les paupières de Martin dans son sommeil. Il ouvrit les yeux et nota que la lumière dans sa cabine brillait comme le jour. Qu'est-ce qui se passe ? Qui a allumé la lumière ? Il jeta un coup d’œil à sa montre. Presque minuit ! Il avait l'impression qu’il n’avait pas beaucoup dormi. Après sa dispute avec Jiaying, il était resté allongé dans son lit pendant deux heures, avant de s’endormir.

      Il entendit la voix de Marchenko.

      - Martin, je suis désolé, mais on a un problème.

      - T'as perdu la tête, Dimitri ? T'as vu l'heure !

      - Désolé, mais tu dois m'aider. Tout de suite ! J'ai besoin de toi au COAS.

      - Est-ce que t'as vérifié le planning de roulement ? C’est mon temps libre. Libre, c’est-à-dire repos, aucune responsabilité et dormir sans être dérangé.

      - Je sais, mais je te fais confiance.

      - Tu commences toi aussi avec ça ? Il n'y a aucune preuve contre Valentina. Ce n'est pas de sa faute si son père est un connard.

      - C'est peut-être vrai, mais j'ai découvert quelque chose - et je pense que tu es le moins susceptible d'y être impliqué. Tu es simplement trop... simpliste.

      - Eh bien, merci ! Maintenant, tu m'insultes ! As-tu oublié les règles de politesse après toutes ces années ou quoi ?

      - Je suis désolé, mais c’était plutôt un compliment. C'est bien si quelqu'un est digne de confiance.

      - Oui, oui ! Dis-moi ce qui se passe pour en finir. Peut-être que je pourrai me rendormir un peu après ça.

      - Comme je l'ai mentionné, j'ai besoin de toi au COAS.

      Martin réfléchissait. Il avait déjà entendu cet acronyme. Était-ce pendant sa formation ?

      - Je suis désolé, j'ai oublié ce qu’est le COAS. Peux-tu être plus clair ?

      - Viseur d'alignement optique du membre de l'équipage - le COAS. Tu aurais dû l'apprendre pendant ta formation.

      - C'est une sorte de télescope, c’est ça ?

      - Oui. En cas d'urgence, on l’utilise lorsque les suiveurs d'étoiles sont désalignés de plus d'un point quatre degrés.

      - Je ne savais pas qu’il y avait une urgence. S’il y avait eu un problème de navigation, le système automatique nous aurait réveillés.

      Martin espérait que Marchenko s’était trompé. Avec l'aide des suiveurs d'étoiles - qui déterminent la position de l'ILSE par rapport aux nombreuses étoiles fixes - le logiciel vérifie si le vaisseau est sur la bonne voie.

      - J’ai seulement un doute, déclara Marchenko.

      - J'espère que tu n’as pas réveillé pour rien.

      - Pour être honnête, je serais heureux de savoir que je t'ai réveillé pour rien. Si ce que je pense se révèle être vrai, nous sommes dans la merde.

      Martin ne répondit pas. D'habitude, Marchenko n'utilisait pas un tel langage, il devait donc être très perturbé par ce qui se passait. Martin sortit du lit, retira son pyjama, enfila son pantalon et un t-shirt.

      - Où est ce maudit COAS ? demanda Martin, agacé.

      - Dans une boîte sous le plancher du CELSS. Tu dois le sortir et le fixer sur le hublot du CELSS à une position bien précise, répondit Marchenko.

      - Le CELSS a un hublot ?

      - C'est une ouverture d'observation pour le COAS. Il est seulement d'un diamètre de 10 centimètres et, il se trouve derrière les panneaux arrière. Je vais te montrer.

      - L'ILSE ne cessera pas de me surprendre, déclara Martin en sortant de sa cabine.

      - Les logiciels ne sont jamais exempts d’erreurs, il vaut donc mieux avoir la possibilité de vérifier certaines choses à l’ancienne.
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      Dans le couloir, il entendit les bruits habituels créés par les systèmes de survie. Les cabines avaient une très bonne isolation phonique. Martin s'imagina les anciens astronautes ne pas dormir à cause du bruit des appareils. À moins qu'elle ne soit dans le jardin, Valentina ne prendrait pas connaissance de sa vadrouille. Elle accomplissait son quart de travail dans le module de commande.

      Il grimpa le rayon. À chaque barreau de l’échelle, la montée devenait plus facile, car la gravité diminuait. Il tourna à droite et il se retrouva à flotter dans le CELSS. Il n'y avait personne.

      - Au bout de l'allée droite, la trappe 2C, expliqua Marchenko.

      Martin avança et prit l'allée droite. Le sol sonnait creux sous ses pieds, il contenait des pièces de rechange. Il était entouré de tuyaux et câbles électriques. Les trappes métalliques étaient numérotées. Martin se donna une claque sur le front.

      - Tu aurais pu me dire que j'aurais besoin d'une clé, dit-il.

      - Je t'avais dit que c’était une trappe dans le sol.

      Oui, c’est vrai, mais n’empêche.

      Martin alla à l'atelier pour prendre la clé appropriée. Heureusement, la porte du module commande était fermée, Valentina ne pouvait donc pas le voir. De retour au CELSS, il se rendit à la trappe 2C. Il dévissa les quatre écrous et souleva le couvercle métallique. En dessous, une sorte de tuyau épais avec un coude à son extrémité, recouvert d'une vitre teintée fixée sur le côté.

      - Ça a l'air d'être vieux.

      - Oui. Ça date de l'ancien temps de la NASA, déclara Marchenko. Il est entièrement analogique, donc presque incassable.

      Martin sortit l'appareil une fois les deux pinces sur les côtés retirées.

      - C'est lourd.

      - Arrête de te plaindre, il pèse à peine 1 kilo.

      Martin fixait le COAS. Il ressemblait à un télescope, avec un oculaire incliné.

      - Et où est le trou d'observation ?

      - Tu auras besoin de la clé.

      - Très bien.

      - Suis la rainure qui monte de la dernière étagère, jusqu'à ce que tu la voies croiser un couvercle d'environ 15 cm sur 15 cm. Retire ce couvercle.

      Martin posa le COAS et suivit ses instructions. C'était dur de travailler au-dessus de sa tête. Il retira le couvercle et révéla un tuyau rond, considérablement plus grand que le tube du COAS, se terminant par une vitre.

      - Parfait, dit Marchenko. Maintenant, jette un coup d'œil au COAS. Tu dois trouver la prise. Tu as besoin de 115 volts.

      - Attend.

      Le CELSS contenait plusieurs prises, car l'équipage devait brancher des lampes pour le système d'éclairage. Il glissa un cordon d'un lit de plante et le connecta au COAS.

      - Je note une consommation supplémentaire dans le CELSS, rapporta Marchenko. J'espère que ça ne déclenchera pas l'alarme. C'est pas grave. Jette un autre coup d'œil au COAS. Tu devrais trouver trois boutons « F6, F8 et A ». Ils sont disposés de manière à ce qu’on les atteigne dans n’importe quelle position d’observation. Tu n'auras besoin que de l'un d'entre eux, peu importe lequel.

      - Je les ai trouvés, dit Martin.

      - Maintenant, tu places la lentille du COAS devant, dans le trou, puis tu regardes dans l'oculaire. Tu devrais voir une étoile brillante et une croix rayonnante.

      - Oui, une étoile brillante et une croix. Mais elles ne sont pas très proches l’une de l’autre.

      - Bien. Maintenant, tu déplaces le COAS jusqu'à ce que l'étoile soit exactement au centre de la croix. Ensuite, tu appuies sur l'un des boutons.

      - Est-ce que ça prendra une photo ?

      - Non. Le COAS vise le long de la ligne de visée de l'étoile. Recommence cette opération plusieurs fois pour avoir une valeur plus précise.

      Martin répéta l'expérience plusieurs fois.

      - Est-ce que dix fois ça ira ?

      - Oui. Lis-moi les valeurs affichées sur le mini-écran sur le côté.

      Martin tourna l'appareil. Il lit tout haut les trois chiffres affichés.

      - Et qu'est-ce que tu vas en faire ? Les chiffres sont-ils corrects ?

      - Les chiffres me renseignent sur l'alignement du COAS par rapport au vaisseau en tant que système inertiel, répondit Marchenko. Puisque tu l'as aligné précisément avec la ligne de visée de l'étoile, nous pouvons maintenant calculer la position exacte de l'ILSE.

      - Mais pour une triangulation, nous avons besoin de trois points de référence, non ?

      - Nous savons déjà que nous ne sommes pas sorti du plan des planètes - l'écliptique. Par conséquent, une ligne supplémentaire suffit pour déterminer où nous nous trouvons. Ce doit être à l'intersection de la ligne de visée de l'étoile avec l'écliptique.

      - Et si nous sortions du plan de l'écliptique ?

      - Nous aurions alors remarqué depuis longtemps que quelque chose n'allait pas.

      - Tes soupçons étaient donc vrais ?

      - Je peux uniquement affirmer que nous ne sommes pas là où nous aurions dû être.

      - Quelqu'un a changé notre parcours ?

      - Oui.

      - Nous arriverons à Encelade trop tard ?

      - Nous devons en discuter. Il semblerait que nous ne pourrions même pas atteindre l'orbite de Saturne.
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      - Entre !

      Martin entra dans la cabine d'Amy. La commandante était assise sur son lit, les yeux fixés sur un écran.

      - Bonjour ! T'es déjà au travail ? demanda-t-il.

      - Non, je regarde des photos de Sol.

      - As-tu réussi à établir un contact avec la Terre ?

      - Malheureusement, non, lui répondit Amy en lui lançant un regard triste. C'est des vieilles photos. J’aurais bien aimé avoir des nouvelles. Les enfants à cet âge grandissent si vite.

      - Dans à peu près un an...

      - Je sais et je ne devrais pas me plaindre. Que puis-je faire pour toi, si tôt le matin ?

      - J'aimerais te parler de quelque chose, déclara Martin.

      - As-tu des problèmes avec Jiaying ? Que puis-je faire pour t'aider ?

      - Non, ce n'est pas ça. On a un problème avec le vaisseau… Marchenko ?

      - Oui, je suis là. On doit te parler de toute urgence, dit la voix russe depuis le mur.

      Amy se tourna, mais ne vit personne. Martin s'était souvent surprit à chercher le propriétaire de la voix, même en sachant que Marchenko n’était pas physiquement présent.

      - Nous avons passé toute la journée à réfléchir au problème, mais nous n'avons trouvé aucune explication logique, expliqua Martin. Il y a environ 24 heures, Marchenko a remarqué un changement soudain de la position de l'étoile polaire.

      - Une étoile fixe qui bouge ? demanda Amy d’un air sceptique.

      - Non, bien sûr, elle n'a pas bougé. Elle a changé de position. Cela a duré environ 500 millisecondes.

      - Mais c’est impossible !

      - Bien sûr, l'étoile n'a pas fait un aller-retour de quelques milliards d'années-lumière. Mais c’est l’impression que j’ai eue, dit Marchenko.

      - Le capteur optique a donc brièvement signalé des données défectueuses.

      - C’est ce qui aurait dû se produire, commandant.

      - Que veux-tu dire ?

      - Il semblerait que tous les capteurs externes signalent les données erronées. Nous l’avons vérifié en utilisant le COAS. Cet appareil ne peut pas faire d'erreur.

      Amy se frotta le menton.

      - C'est tout à fait absurde. Tous les capteurs ne peuvent pas tomber en panne en même temps. Si un système était défectueux, les autres l’auraient remarqué et l’auraient signalé.

      - Nous pensions la même chose, déclara Martin. C'est la raison pour laquelle nous voulions t’en parler. Une chose ne va pas mais on n’arrive pas à savoir quoi.

      - Vous avez raison, dit Amy. Les instruments fonctionnent probablement correctement, mais les données sont altérées.

      - Cela est fait systématiquement en ayant un objectif précis, ajouta Marchenko.

      - Vraiment ?

      - Sans notre intervention, l'ILSE aurait manqué sa destination, l'orbite de Saturne.
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        * * *

      

      - J'aimerais qu'on garde ça entre nous pour le moment, dit Amy après y avoir réfléchi quelques minutes. Nous devons découvrir qui est responsable. Vous ne faites pas parti de la liste des conspirateurs, puisque vous êtes venus m’en parler.

      Martin se rappela du jeu « Extraterrestre ». Si Amy était l'extraterrestre, c’est ce qu’elle dirait pour détourner l’attention d’elle. Marchenko lui faisait confiance. Et Martin également était persuadé qu’elle ne pouvait pas être le conspirateur. En effet, Amy voulait rentrer chez elle pour revoir son fils. Elle ne mettrait jamais l'expédition en danger.

      - Pourquoi êtes-vous venus m’en parler ? Je suis peut-être responsable de tout ça.

      La commandante pouvait-elle lire dans ses pensées ?

      - Pour ça, dit Martin en pointant du doigt l'écran qui affichait les photos de son fils.

      Amy hocha la tête.

      - N’en parlez à personne. Watson et Valentina, mais également Francesca et Jiaying, sont tous des suspects possibles. Nous devrions vérifier sans que personne ne le remarque. Sinon, le coupable ferait en sorte de couvrir ses traces.

      - Tout comme l'empoisonnement des courgettes, déclara Martin, et la baisse d'oxygène.

      - Combien de temps avons-nous ? demanda Amy.

      - Deux jours, commandant, dit Marchenko. J’ai un plan. Dans deux jours, nous commencerons à décélérer et Saturne pourrait progressivement nous mettre en orbite. Seulement, Saturne ne sera pas là. Au lieu de voler autour de la planète aux anneaux, nous entrerons dans une orbite solaire, ce qui nous aurait ramenés sur Terre.

      - Alors je pourrais être le conspirateur après tout, dit Amy.

      - Non, car si nous décélérons ici au niveau de l'aphélie sans atteindre Saturne, nous serions beaucoup plus rapides que prévu une fois sur Terre. Nous passerons probablement juste à côté, en direction du soleil.

      - On résoudra le problème si nous continuons tout simplement pendant un certain temps à avancer au même rythme. Pour une fois, la manœuvre sera facile.

      - Exact ! Mais si nous modifions le programme et que nous ne ralentissons pas, le conspirateur ou les conspirateurs sauront que nous avons découvert leur machination.

      - Bien ! Vous avez donc 24 heures. Par la présente, je te donne mon autorisation, Marchenko, pour que tu puisses accéder à toutes les données nécessaires.
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        * * *

      

      - Par où commencer ? demanda Marchenko.

      Martin était à nouveau assis seul dans sa cabine.

      - Que penses-tu de Jiaying ? Je pourrais au moins la supprimer de la liste, dit Martin.

      - Tu oublies ce qui s’est passé sur Io...

      - Marchenko, c'était différent.

      - Je préférerais faire des recherches sans avoir une personne particulière en tête.

      - Ne devrions-nous pas plutôt essayer de chercher des indices ?

      - Martin, nous ne sommes pas dans un roman de mystère. Si c'était un roman, ce serait de la science-fiction.

      - Mais notre problème n’est pas une fiction. Si tu ne veux pas commencer par les suspects, par où devrions-nous commencer ?

      - La couche entre le monde extérieur et notre perception doit être une sorte de logiciel, qui doit être exploité avec une priorité élevée dans les couches du noyau. Je ne peux pas accéder au tableau des processus, même avec l'autorisation d'Amy.

      - Je ne peux pas m’imaginer Francesca ou Jiaying faire ça.

      - Tu les sous-estimes. De plus, elles pourraient ne pas être seules.

      - Alors, c'est quoi ton plan ?

      - Le logiciel est censé nous donner des données erronées. Il est donc probable qu’il a été adapté pour ça.

      - Une personne doit être en mesure de voir la situation dans son ensemble.

      - Ce logiciel trompeur pense que les données des instruments sont correctes.

      - Bien sûr, Dimitri, sinon quelqu'un aurait détecté le logiciel. Son programmeur pourrait laisser passer le problème si le logiciel continue à fonctionner, même si les données d'entrée sont falsifiées.

      Et quiconque connait les programmeurs sait qu'ils laisseraient passer toute chose qui n’interfèrerait pas avec leur travail, pensa Martin.

      - Maintenant, si je falsifie moi-même les données de mesure...

      - Le logiciel pourrait alors ne pas être en mesure de le gérer, du moins si une chose arrive, il ne s'y attendra pas. Tu dois simuler une donnée inattendue par le programme.

      - Et si nous avons de la chance, le conspirateur interviendra en personne. Nous devons donc être sur nos gardes, Marchenko. J'ai peur de ne pas être très utile. Si je suis Jiaying toute la journée, par exemple, elle se méfierait.

      - Le travail d’espionnage sera mon rôle. Je te demande simplement de te comporter normalement. Panique si une chose arrive et réagis exactement comme tu le ferais en cas de catastrophe.

      - Marchenko !

      Martin entendit son ami rire. Hummm... il n’a pas perdu son sens de l’humour.
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        * * *

      

      Tout s’était déroulé normalement jusqu’au déjeuner. Martin avait un après-midi de congé, alors il décida de faire une sieste d’une heure dans sa cabine. Après tout, il était censé se comporter normalement. Dès qu’il s’était allongé sur son lit, il entendit une alarme retentir.

      - Vaisseau sur une trajectoire de collision, dit la voix excitée de l’ordinateur, répétant l'avertissement plusieurs fois de suite.

      Martin se rua hors de sa cabine prenant la direction du module commande. Était-ce une mise en scène de Marchenko ? Vraiment ? Une collision avec un autre vaisseau spatial, ici, où il n'y avait que l'ILSE - tout conspirateur de second ordre devrait réaliser que c'était un piège. À quoi donc pensait Marchenko ?

      Martin avait failli rentrer dans Jiaying au niveau du centre de l'anneau habitat. Elle travaillait dans le jardin. Il la laissa passer en premier, ce qui provoqua un petit embouteillage, car Amy et Francesca la suivaient.

      - Qu'est-ce qui se passe ? lui demanda Jiaying.

      - Pas la moindre idée, répondit-il. Allons vérifier tout de suite. « Trajectoire de collision » m'inquiète.

      Martin commençait à paniquer.

      Une fois tous réunis dans le module commande, ils trouvèrent Valentina assise devant la console de contrôle.

      - Encore toi ! cracha Francesca.

      Martin n'avait jamais entendu autant de ressentiment dans sa voix.

      - Lève-toi de mon siège, tout de suite !

      Valentina obéit, mais non sans objecter.

      - J’ai également une formation en tant que pilote, tu sais, tout comme toi.

      - Et combien d’accidents as-tu évités ? Lorsque j’étais en Afghanistan, tu n'étais même pas qu’une enfant.

      Francesca s'installa dans son siège.

      - Affichage du système de contrôle sur l'écran pilote.

      Elle avait réagi exactement comme Martin l’avait prévu. Valentina s’était installée face à l’autre console et se mit à taper.

      - Qu'est-ce que tu fais ?

      Martin regardait ce qu’elle tapait par-dessus son épaule.

      « Cher Père, » lut-il sur le moniteur.

      - J'écris un court message, au cas où Francesca ne réussirait pas à nous sauver, répondit-elle.

      Son sourire cache une grande tristesse réprimée, pensa-t-il.

      - Qu'est-ce que c'est que cette merde ? entendit-il Francesca jurer. Cette chose se passe à des kilomètres de nous ! Pourquoi l'ILSE fait-il tout ce bruit ?

      - Vaisseau sur une trajectoire de collision, répéta la voix de l'ordinateur.

      - Image détaillée, ordonna Francesca.

      Le télescope optique zooma sur l'autre vaisseau qui allait bientôt entrer en collision avec le leur ? C'était l’ILSE. Eh bien, non, ce n'était pas l'ILSE dans lequel ils voyageaient. C'était son jumeau, l'ILSE 2, avec lequelle ils avaient eu rendez-vous dans leur dernier voyage pour se ravitailler en carburant, nourriture et oxygène. Ensuite, il avait dérivé dans le système solaire externe.

      - Affichage de la trajectoire de l'objet, ordonna la pilote.

      L'écran affichait une ellipse plate qui, d'un côté, atteignait l'orbite d'Uranus, et de l'autre passait derrière le soleil. La deuxième planète la plus à l'extérieure, un monde glacé, a dû capturer le vaisseau et le propulser dans la direction opposée.

      - Je n'ai jamais pensé que nous reverrions un jour l'ILSE 2, dit Martin, stupéfait.

      - L'ILSE 2 ? Il y a deux exemplaires de ce vaisseau ?

      - Oui, Valentina, si tu avais pris la peine de faire des recherches…

      Le ton de Francesca était toujours caustique. Il était évident que les deux femmes n'allaient jamais devenir amies.

      - Eh bien, c’est une belle retrouvaille, mais que faut-il faire pour qu'ils n'entrent pas en collision ? Est-ce que le système est détraqué ou est-ce uniquement un avertissement ?

      Francesca se leva et marcha, ou plutôt flotta dans le module commande. Elle s'arrêta devant les écrans multiples et essaya d'utiliser les routines de diagnostic pour voir ce qui se passait réellement. Ou peut-être faisait-elle seulement semblant d’être inquiète que le système falsifie les données des capteurs ? Martin espérait que Marchenko la surveillait toujours.

      Et Jiaying. Son Jiaying ? Elle était assise à une console au fond du module commande et tapait quelque chose. Essayait-elle de tromper tout le monde ? Martin ne voudrait pas être à sa place s'il s'avérait qu'elle avait trahi l'équipage une deuxième fois.

      - Si vous me permettez de vous donner un conseil, intervint Watson, je vous recommanderais de tenir compte de l'avertissement de collision. Il semble y avoir un écart entre les données du capteur optique et la réalité.

      - Qu'est-ce que tu racontes, Doc ?

      - Je dis que tu devrais nous éloigner de l'ILSE 2 le plus rapidement possible, Francesca. Tout de suite ! Dans 60 secondes, on finira en poussière. L'ILSE 2 avance presque deux fois plus vite que nous.

      Est-ce qu'on entendait un ton de panique dans la voix de Watson ? Martin l'avait détecté et de la sueur coulait le long de son dos.

      Francesca retourna dans son siège le plus rapidement possible.

      - Watson, je ne vois rien. Dis-moi juste - à gauche ou à droite ?

      - A droite ! Maintenant !

      La pilote agrippa le joystick gauche et le poussa à fond. Les propulseurs tirèrent sur le côté gauche et tournèrent légèrement la trajectoire de l'ILSE vers la droite. Maintenant, ils auraient dû ressentir une légère pression, les objets flottants auraient dû commencer à bouger, mais rien ne s'était passé.

      - Que diable se passe-t-il ?

      Francesca regarda avec incrédulité l'écran, qui affichait le message « Autorisation refusée ».

      - Est-ce que quelqu'un peut annuler ça ? cria-t-elle, sa voix forte menaçant de craquer.

      - C’est bon, déclara Marchenko via tous les haut-parleurs du centre de commandement. Nous n'entrerons pas en collision avec l'ILSE 2.

      Tout le monde, y compris Martin et Amy, se mirent à applaudir.

      Marchenko reprit :

      - Ce petit drame était une tentative pour expliquer un phénomène étrange. Depuis un certain temps, une couche logicielle falsifie les données fournies par nos capteurs externes, évidemment dans le but de nous empêcher d'atteindre Encelade. Amy et Martin le savaient.

      - Qui était-ce ? Valentina ?

      Francesca se leva de son siège avec l'intention de se ruer sur la femme russe, mais Martin lui bloqua la route.

      - Non, je peux t’assurer que ce n'est pas elle la coupable, dit Marchenko. Francesca, tu dois arrêter de l’accuser tout le temps.

      - Et pourquoi en es-tu si sûre, Mitya ? demanda Francesca.

      Martin était également curieux de connaître l’explication de Marchenko.

      - Nous espérions que pendant cette incident, les coupables feraient quelque chose pour se dénoncer. Ils ont dû supposer que les informations sur la collision imminente étaient authentiques, même si dans la version falsifiée, l'autre vaisseau nous aurait dépassé à une distance de sécurité.

      - Ne fais pas durer le suspense, dit Amy.

      - Je suis désolé, mais le suspense est très grand. Tout d'abord, Jiaying, Francesca, Valentina, vous êtes toutes innocentes. Et toi, Doc Watson, tu es également fidèle.

      Martin jeta un coup d'œil à Amy. Était-ce la commandant ? Ou Marchenko ? Ou moi, sans que je le sache ? Il était confus.

      - Après avoir téléchargé les fausses données sur l'ILSE 2 dans le système, une transmission est arrivée à notre vaisseau que je n'ai pas encore été en mesure de déchiffrer, dit Marchenko. Immédiatement après, l'avertissement de collision a été activé. Le moment ne peut pas être une coïncidence.

      - Et d'où vient cette transmission ?

      Amy avait posé la question à laquelle tout le monde aimerait avoir une réponse.

      - Une chose dans le vide, répondit Marchenko. Du moins, si nous avons utilisé les données de position falsifiées pour nos calculs.

      - Et utiliser les données authentiques ?

      - Je dois d'abord vous prévenir que nous avons utilisé un étalonnage manuel, en utilisant le COAS. Les coordonnées basées sur cette donnée ne sont pas très précises - moins elles le sont, plus la source du signal est éloignée.

      - Oui, oui, on a compris. Alors, d’où vient la source ? Je te donne l’ordre de ne pas faire durer le supplice plus longtemps, dit Amy très fort.

      - La source est Encelade.
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      - Je te remercie pour ta confiance en moi.

      Les paroles de Watson étaient arrivées à Marchenko au niveau acoustique. L’ancien médecin du vaisseau avait toujours été étonné par l’adaptabilité de sa conscience. L'IA Watson avait encodé cette déclaration numériquement et la lui avait transmise électroniquement, sous forme de minuscules variations de tensions électriques. Pourtant, pour Marchenko, ce n'était pas différent d'une onde sonore stimulant les cellules folliculaires à l’intérieur de sa cochlée.

      Mais Marchenko s’inquiétait de ce qui lui arriverait lorsqu’il retrouverait son corps. Si sa conscience était réunifiée à son corps par un procédé inconnu de l'humanité, à quelle vitesse pourrait-elle s'y adapter ? Faudrait-il réapprendre à gérer les millions de cellules ? Pourrait-il à nouveau respirer ? Sur l'ILSE, il n'avait jamais eu à prendre en charge des fonctions primaires telles que le maintien de vie, car des algorithmes indépendants et redondants en étaient responsables. Il pouvait surveiller et contrôler leurs fonctions, tout comme un humain pouvait retenir sa respiration ou respirer plus vite. Mais il n'avait pas à vérifier constamment si le système recevait suffisamment d'oxygène.

      - Pour être exact, au début, je n’avais pas confiance en toi, Doc. Je t'ai testé comme tous les membres de l'équipage humains, dit Marchenko.

      - Pourtant, tu n’avais pas de préjugé. Tu n'as pas établi ton opinion après réflexion. Est-ce la même chose que la confiance ? demanda Watson.

      - Pas vraiment. Lorsque tu as utilisé le radar pour mesurer la distance par rapport au vaisseau qui s'approchait, je ne savais pas si je pouvais te faire confiance. Si je t'avais fait confiance, je t'aurais fait part de mon plan, comme pour Martin et la commandant.

      - Et qu’est-ce qui t’as fait changer d’avis ?

      - Si tu étais le coupable, tu aurais su que le vaisseau simulé nous serait rentré dedans sans prendre de mesures.

      - Tu m'aurais soupçonné si j'avais prévenu Francesca sans activer les capteurs radars actifs, n'est-ce pas ?

      - Oui.

      - Mais j'aurais pu utiliser le radar pour échapper aux soupçons, même si je savais déjà ce qui allait se passer.

      - Mais il fallait que tu saches que je surveillais tout. Lors de mes tests, je n’accusais personne. Amy, Martin et moi le savions.

      - Les humains sont compliqués… et si ton hypothèse s'était avérée fausse ?

      - Techniquement parlant, ça aurait été possible. Amy, Martin ou moi-même, aurions pu être les méchants. Mais les humains agissent en fonction de certaines motivations. Amy veut rentrer chez elle parce qu'elle aime son enfant. Martin ne mettrait jamais l'ILSE en danger parce qu'il est amoureux de Jiaying. Et moi…

      Marchenko n’avait pas fini sa phrase.

      - Dois-je finir ta phrase pour toi ? Es-tu en train de me tester ?

      - Oui, je t’en prie, Watson.

      - Tu veux que l'expédition réussisse parce que tu aimes Francesca.

      Marchenko réfléchit un instant.

      - Oui, peut-être, finit-il par répondre.

      - Est-ce que l’amour intervient toujours dans la vie des humains ?

      - Il semblerait que oui, répondit Marchenko.
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        * * *

      

      Depuis hier, Watson et Marchenko avaient tenté de supprimer la couche supplémentaire entre les instruments et les résultats qui faussaient les données, mais l'illusion était trop parfaite. Marchenko pensait que ce programme s'exécutait dans une couche à laquelle il n'avait pas accès. Tout système d'exploitation avancé - y compris celui du vaisseau - était organisé en couches semblables à celles d'un oignon. Le noyau du système d'exploitation ne traitait que des exigences fondamentales, comme le système nerveux autonome dans le corps humain le ferait. Même les couches couvrant le noyau poursuivaient des objectifs de base. Par exemples, elles ajustaient la sensibilité des capteurs. Comme un poissonnier dans son magasin habitué aux odeurs omniprésentes du poisson. Chez les humains, la couche extérieure du subconscient déclenche certaines de nos actions par instincts, empreintes et habitudes.

      C'était la zone à laquelle Marchenko et Watson avaient accès. Bien sûr, le « subconscient » d'un vaisseau spatial était complètement différent de celui d'un humain. Cependant, la recherche de processus spécifiques à l'intérieur était tout aussi difficile. C'était un mélange de séquences de programmes qui, ensemble, faisaient fonctionner l'ILSE. Même le programmeur qui avait écrit le code ne serait plus en mesure de comprendre chaque commande. Les interactions inconnues s’étaient développées. Marchenko espérait que les routines ajoutées afficheraient une qualité spécifique - tout comme un tableau manquant sur un mur ou un corps enterré dans une forêt découvert à l’endroit de terre perturbée.

      Marchenko ne pouvait pas être sûr d'avoir tout découvert. C'était comme fouiller dans un immense sous-sol noir avec une lampe de poche. Fidèle à cette analogie, il avait avancé de pièce en pièce. Il avait trouvé certaines sections verrouillées et d'autres pleines de toiles d'araignées. L'air sentait le moisi et l'humidité. Des vieilles machines émettaient de la vapeur incandescente, dont il ne comprenait pas la fonction. Des vieux vélos sans siège et des cadres de lit en métal rouillé avec des taches de sang en-dessous - ou peut-être n’étaient-ce que des flaques d'eau. De temps en temps, il trouvait des choses familières, telle une bouilloire électrique qui avait l'air de toujours fonctionner. Il avait également inspecté la chaudière sous pression dans la chaufferie et il fut heureux de constater que, pour une fois, il n'avait pas seulement vu des points d'interrogation s'afficher.

      Le sous-sol n'était pas accueillant et Marchenko soupira mentalement. Les fausses données étaient peut-être enfouies plus profondément, dans les fondations en béton. Mais comment cela pouvait-il être possible alors que les fondations avaient été réalisées par des sociétés informatiques sur Terre il y a environ 30 ou 40 ans. Si c’était le cas, il ne pourra jamais supprimer le logiciel falsifié.

      Marchenko était très contrarié. Le système informatique de l’ILSE était son chez lui - du moins pour le moment. Le fait de savoir que des entités inconnues, des cambrioleurs, y avaient accédé le rendait très mal à l'aise. Peut-être que c'est une bonne chose, se dit-il, ce serait alors plus facile pour moi de partir quand nous arriverons sur Encelade. Mais que faire si les cambrioleurs reviennent ?

      - Marchenko, rejoins-moi, s’il te plait.

      Watson l'appelait depuis une autre pièce du sous-sol. Il posa la bouilloire électrique et se tourna vers la porte.

      - Où es-tu ?

      - Secteur 3ACC3ACC, FF08080A, 1901C04B, dit Watson.

      On aurait cru que Watson se tenait juste à côté de lui, mais ce secteur était loin de la position actuelle de Marchenko. Ici, les segments de mémoire étaient organisés en trois dimensions et étiquetés en utilisant le système de numérotation hexadécimal. Cela permettait de traiter potentiellement plusieurs yottaoctets, des milliards de téraoctets. Le sous-sol n'était pas très grand. Bien sûr, Marchenko ne se trouvait pas dans un vrai sous-sol, mais il lui était plus facile de demander à Watson comment il percevait son environnement. Après tout, l'IA n'avait jamais été dans un vrai sous-sol.

      Marchenko se retrouva dans un couloir. Il balaya le faisceau de sa lampe de poche sur les murs. Du plâtre s'effritait et de nombreux tuyaux épais étaient accrochés au plafond. La porte en fer devant lui affichait les nombres hexadécimaux 3ACC3ACC, FF08080A, 1901C04B en alphabet latin. Il était au bon endroit. La poignée de la porte cassée pendait à un câble. Il poussa la porte et celle-ci s'ouvrit. La poignée racla le sol en pierre, produisant un bruit désagréable. À l'intérieur, le faisceau de sa lampe de poche éclaira Watson, qui avait pris la forme de l'ami de Sherlock Holmes, son avatar. Il se tourna vers Marchenko et se protégea les yeux de la lumière.

      - Regarde ce que j'ai trouvé, dit Watson en lui donnant à nouveau du dos et dirigeant le faisceau de sa lampe de poche vers le coin droit de la pièce.

      Marchenko s’avança. Une chose qui ressemblait à une vieille combinaison spatiale. Ce n’était pas une combinaison moderne de la NASA, comme il en avait porté la dernière fois, mais un modèle russe plus ancien. Marchenko s’approcha de la combinaison. Il devrait y avoir une étiquette sur la poitrine portant le nom de son propriétaire. Il se pencha en avant et lut les lettres cyrilliques —Марченко !

      - Tshyort vosmi, s'exclama-t-il.

      - Viens par ici et aide-moi, dit-il à Watson.

      Il saisit une jambe de la combinaison et se mit à tirer dessus. Elle était lourde. Watson tira l'autre jambe. Y avait-il quelqu'un à l'intérieur ? Marchenko regarda à l'intérieur du casque, mais c’était le vide noir. Qu’est-ce qui pouvait alourdir la combinaison ? Il devait se rappeler qu’il n’était pas dans un vrai sous-sol. Le costume devait sûrement cacher une chose et quelqu'un.

      - Une seconde, dit Marchenko.

      Apparemment sortie de nulle part, une épée laser apparut dans sa main. La visualisation est géniale, pensa-t-il. En réalité, un algorithme de force pure essayait de craquer le cryptage de la procédure. L'épée laser trancha la combinaison comme si c’était du beurre. Finalement, Marchenko et Watson furent en mesure de tirer la partie inférieure de la combinaison. Elle était vide.

      Marchenko nota un petit trou et dirigea sa lampe dans sa direction. Mais le faisceau de lumière se perdit dans le néant.

      - Ça m’a l'air d'être profond là-dedans, dit-il.

      Ici, l’agresseur avait manifestement utilisé une faille dans le code pour atteindre des niveaux plus profonds, mais pourquoi avait-il camouflé le trou avec la vieille combinaison spatiale de Marchenko ? Était-ce censé être une sorte de signe ? Si c’était le cas, pour quoi faire ? Marchenko détestait ce genre d'énigme.

      - Merci, Watson, dit-il. Je pense qu’on a trouvé ce qu’on cherchait.

      - Oui, je le pense aussi. C'est bien que nous l'ayons trouvé si vite, répondit Watson.

      C'était en effet une heureuse coïncidence, pensa Marchenko. Cela aurait pu leur prendre des semaines pour vérifier soigneusement chaque ligne de code, même si la chance aurait pu leur sourire. C'était la fin. Ils ne pourraient pas attraper le cambrioleur. Personne ne savait ce qui les attendait au fond du trou. L’autorisation de la commandant, qui les avait amenés ici, s’arrêtait au sous-sol. Ils savaient comment l'agresseur avait trouvé le moyen de rentrer, mais ils ne connaissaient ni ses motivations ni ses véritables capacités.
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        * * *

      

      - Et maintenant ? demanda Watson en s'arrêtant dans le couloir du sous-sol.

      Il semblait heureux. La recherche avait dû l’amuser.

      - On fait demi-tour, répondit Marchenko. Nous ne pouvons pas aller plus loin. Grâce au COAS, nous connaissons la distorsion des données et nous pourrons en tenir compte lors de la planification de notre parcours.

      - Et si je descends - à mes risques et périls ?

      - Hors de question ! Nous avons besoin de toi. Si tu te perds dans le noyau...

      - C'est vraiment dommage. Merci encore une fois ! dit Watson. Est-ce qu'on peut faire quelque chose pour la transmission que tu as enregistrée ?

      - Tu as vu la longueur de la clé, Doc.

      - Oui, 4 096 bits.

      - C'est beaucoup trop grand. Notre ordinateur quantique prendrait des mois. Et il n’y a personne sur Terre à qui on pourrait demander de l’aide.

      - Je sais.

      - Alors ?

      Watson haussa les épaules.

      - J'espérais... oh, oublie, dit-il.

      - Tu espérais quoi ?

      - J'espérais que nous pourrions passer plus de temps ici pour découvrir des secrets.

      - Je vois que ça t’amuse, s’exclama Marchenko.

      - Ah, c'est comme ça que ce sentiment s'appelle ?

      - Oui. C’est lorsque tu fais une chose et que tu ne veux pas que ça s’arrête.

      - Merci, Dimitri.
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            Âge d'ascension, 30

          

        

      

    

    
      
        
        
        Il y avait :

        La Reconnaissance.

        La Surprise.

        Le Changement.

        L'Eau infinie.

      

        

      
        Il y a :

        L'Avidité.

        L'Ancienne cupidité.

        La Nouvelle cupidité.

        La Curiosité.

      

        

      
        Il y aura :

        Des Visiteurs.

        Visité.

        La Peur.

        La peur des visiteurs.

        La peur du visité.
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            13 décembre 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      Ils étaient tous les cinq assis autour de la table dans le module commande, à attendre... mais rien ne se passait. Les gens sont étranges, pensa Martin. Ils avaient assez de carburant, les réservoirs de masse de réaction étaient assez remplis, l'ordinateur calculait leur trajectoire plusieurs semaines à l'avance. Bientôt, l'équipage atteindrait le moment où la parabole de vol se transformerait à nouveau en ellipse pour s'engager dans une trajectoire autour de la planète, qui était également en orbite à leur destination.

      Ils avaient déjà préparé tout le nécessaire. Pendant des semaines, les moteurs tiraient dans le sens de leur cap pour que la vitesse de l'ILSE tombe en dessous de la vitesse de fuite de Saturne. Aujourd'hui, ils atteindraient leur but. Amy leur avait donc proposé de porter un toast et Valentina avait apporté une bouteille de vodka qu'elle avait réussi à faire passer clandestinement à bord.

      - Une tradition chez les cosmonautes, proclama la femme russe.

      Rien de spécial n’était arrivé, à part le bruit des verres cliquetant dans le module commande. Martin trouvait cela bizarre, ils fêtaient le néant. Au moins, ils ne voleraient pas plus loin dans le système solaire, mais ils étaient toujours très loin de la Terre. En tant que satellite de Saturne, le vaisseau s'en éloigneraient et les deux planètes se déplaceraient autour du soleil à des vitesses différentes.

      Ce n'est pas grave. Laissons Amy s'amuser un peu, pensa Martin.

      - Watson, comment ça se présente ? demanda-t-elle.

      - Pour être exact, nous commencerons à avancer sur une trajectoire elliptique dans environ 35 minutes. Avec nos instruments, nous ne pouvons pas la déterminer avec plus de précision.

      Valentina avait déjà rempli les verres. Tous les membres de l’équipage regardaient Amy avec impatience.

      - L'alcool finira par s'évaporer si vous ne le buvez pas dans la demi-heure, dit Marchenko, qui avait partagé l'écran brouillard avec Watson.

      - Dimitri a raison, dit Amy d'une voix très solennelle. J'aimerais lever mon verre pour porter un toast à tout ce que nous avons déjà réussi à faire.

      - Et qu’est-ce qu’on a fait ? lâcha Martin, s’en voulant immédiatement pour sa bévue sociale.

      Jiaying le fusilla du regard.

      - Désolé, dit-il, je ne voulais pas être un rabat-joie.

      - Nous célébrons les nombreux mois, le milliard et demi de kilomètres que nous avons parcourus ensemble, malgré tous les problèmes inattendus auxquels nous avons fait face. Vous avez tous fait un excellent travail et je ne vous le dis pas assez souvent. Bravo tout le monde !

      - Est-ce que vous réalisez que nous étions au même endroit il y a exactement trois ans et cinq jours ? demanda Jiaying.

      - Oh oui ! répondit Francesca. Mais à l’époque, nous avions eu des moments pires que cette fois-ci, nous n'avions pas assez de masse de réaction et nous avions dû utiliser l'atmosphère de Saturne pour freiner.

      Martin se souvenait seulement qu’ils avaient vécu des journées excitantes. Ils levèrent tous leurs verres en affichant de grands sourires. Même Valentina et Francesca avaient réussi à s'échanger des sourires. Martin n'entendait que le tintement étouffé des verres. Il laissa le liquide fervent couler dans sa gorge en fermant les yeux. Il sentit littéralement la chaleur de l’effet de la vodka descendre le long de son œsophage.

      Et maintenant, quoi ? Il s'imagina Saturne tendant une main ferme, mais douce, vers l'ILSE. Il ne pouvait rien voir par le hublot, car le centre de commande était dirigé vers l'arrière, face au soleil. Mais dans son imagination, la planète était beaucoup plus impressionnante que dans les images télescopiques de l'écran brouillard. Saturne était un monstre silencieux. De loin, elle semblait calme et douce, mais si vous vous en approchiez trop près, les violentes tempêtes de son atmosphère vous écraseraient.

      De là-haut, ils avaient une vue rassurante. Martin voyait les larges bandes qui tournaient et les anticyclones géants, des tempêtes plus grosses que la Terre et plus vieilles que lui. S'il avait de la chance, il pourrait également voir l'aurore, très différente de sa planète natale.

      L’emprise de Saturne était puissante, mais également infiniment douce. Par petits pas, elle forçait l'ILSE hors de son parcours et le conduisait progressivement autour de la planète, toujours loin des anneaux. Cette déviation était basée sur la force universelle de la gravité. Deux masses s'attiraient en créant leurs propres dépressions dans l'espace-temps. Elles étaient situées dans les dépressions causées par leurs étoiles, imbriquées dans les dépressions de leurs groupes et galaxies. Avec toutes les étoiles voisines, elles suivaient la structure cachée du cosmos, dominée par la matière noire inquiétante.

      Était-ce la fin ? Martin n'arrivait pas à y croire. Chaque fois que les humains pensaient avoir trouvé une fin, leur voyage continuait ailleurs. L'univers entier a-t-il suivi les parcours gravitaires du multivers, ou y avait-il autre chose de complètement inimaginable ? L'espace qu'il connaissait était-il une exception exotique ou était-ce la norme ? Il aimerait bien en discuter avec l'être d’Encelade. Il y vivait depuis si longtemps. Pendant tout ce temps, il a dû développer un concept très différent et en même temps profond de l'univers. Ses connaissances pourraient faire progresser la science de plusieurs siècles. S'ils réussissaient à établir des communications mutuelles et significatives. Mais serait-il possible d’établir un contact avec cet être ?

      - Bravo ! A la deuxième phase ! dit Francesca en interrompant ses pensées. Bravo à Marchenko ! ajouta-t-elle.

      Valentina a dû remplir à nouveau tous nos verres. Martin leva son verre. A la deuxième phase. Bien, atterrir sur Encelade, se rendre sur Valkyrie et récupérer Marchenko. Sans oublier le positionnement du pistolet laser et le remplissage des réservoirs de masse de réaction. Peut-être était-il beaucoup plus proche que prévu de la discussion scientifique dont il rêvait.
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            17 décembre 2049, ILSE

          

        

      

    

    
      Hier, Martin avait cherché dans les fichiers journaux d'il y a trois ans. Watson savait certainement comment l'atterrissage avait été effectué à l'époque, mais cela ne ferait pas de mal si Martin vérifiait les erreurs qu’ils pourraient éviter. Il avait essayé de reconstruire ses propres souvenirs à l'aide des fichiers journaux. En fermant les yeux, il avait même réussi à se souvenir des cris du bébé Sol.

      Leur tâche n'était pas facile. Pendant plusieurs cycles, l'équipage avait adapté l'orbite de l'ILSE à celle d'Encelade. Cependant, pour passer d'une trajectoire autour de Saturne à une autour de la lune, le vaisseau doit décélérer brusquement. Ensuite, l'ILSE se déplacerait à la vitesse d’un avion atterrissant sur Terre. Si le vaisseau allait trop vite, la petite lune, avec son diamètre de seulement 505 kilomètres, ne pourrait pas l’attirer.

      Ils avaient déjà vécu cette expérience. Ça avait fonctionné la dernière fois, nous devrions donc y arriver sans problème cette fois-ci, pensa Martin. Il était étonné de voir à quel point cette déclaration l’apaisait. Il attendait le signal, tout comme les autres. Watson avait le contrôle et il avait parfaitement réussi il y a trois ans.

      L'IA lança le compte à rebours. A zéro, une force pressa Martin contre son siège. C'était presque aussi puissant que le lancement de la fusée russe. Les propulseurs étaient dirigés dans leur direction de vol. Martin voyait Saturne à travers le hublot, la planète avait complètement rempli son champ de vision. Les forces G n’avaient pas duré longtemps. Après moins d'une minute, il put ressentir à nouveau l'apesanteur de la chute libre dans le vaisseau.

      Ils ne devaient pas perdre de temps. Le choix d'un site d'atterrissage était simple : il devait être près de Valkyrie, le vaisseau de forage qui allait de nouveau emmener certains d'entre eux au fond de l'océan de glace. La zone à proximité du pôle Sud était nettement plus escarpée que leur premier site d'atterrissage, mais Francesca était convaincue qu’elle réussirait la manœuvre. Ils devaient également placer le pistolet laser et son alimentation électrique pour compléter la tâche assignée par Chostakovitch.

      L'ILSE ne ferait le tour de la lune qu'une seule fois avant de descendre.

      - J'ai une zone d'environ 200 mètres sur 150 près de Valkyrie qui devrait convenir pour un atterrissage, rapporta Watson.

      - Distance exacte ?

      - 1 200 mètres, commandant.

      - Bien, déclara Amy. Et les environs ? Pas de hauts monticules ?

      - Pas plus de 100 mètres. À l'Est, des roches volcaniques d'environ 80 à 100 mètres de hauteur. La zone est entourée de champs de glace fissurés.

      - Je pourrais facilement gérer cela. Le vecteur d'approche est orienté vers le sud, quelques roches ne devraient pas poser de problème, déclara Francesca.

      - Allons dans le module d'atterrissage ! s'écria la commandant.

      - Un instant, Amy. Nous n'avons pas encore décidé de la répartition des tâches, dit Valentina.

      - Francesca et Martin plongeront dans Valkyrie, répondit Amy. Jiaying et toi, vous vous occuperez de l'atterrisseur et vous ferez le plein de masse de réaction des propulseurs.

      - Je ne suis pas d'accord, dit Valentina. Dans notre accord, il est mentionné que je monterai à bord de Valkyrie.

      - Marchenko, peux-tu confirmer cela ?

      - Je le confirme, commandant. Je crois que Chostakovitch ne voulait pas manquer cet événement. Pour un scientifique, ce serait une expérience extraordinaire. C’est la raison pour laquelle il aimerait que sa fille participe à l’expédition.

      - Très bien, dit Amy. Mais Valkyrie a été conçue pour recevoir seulement deux personnes. N’oublions pas qu’au retour, nous devrions avoir une place pour Marchenko, en espérant qu’on arrive à le récupérer !

      - Je n’ai pas vraiment besoin d’y aller, dit Martin.

      Il n'avait pas trop envie de se retrouver comprimé dans un tube métallique et de plonger à nouveau au fond de l'océan.

      Amy réfléchissait et Martin se doutait de la raison.

      - Francesca et toi – tu penses vraiment que ça ira, Valentina ?

      - Je n'ai pas de problème avec elle, répondit-elle impassible.

      - Mais moi, si, dit Francesca.

      - Martin devrait te remplacer. La dernière fois, il s'était vraiment bien débrouillé.

      - Hors de question, dit la pilote italienne. J’insiste pour y aller et je n’ai pas besoin de vous expliquer pourquoi.

      - Tu dois alors t'entendre avec Valentina. Y arriveras-tu ?

      - Oui, commandant, dit Francesca en serrant des dents.

      Martin se sentit secrètement soulagé. Il n'avait plus besoin de retourner dans les profondeurs de l'océan. À la place, il pourrait s'occuper de l'atterrisseur et du laser avec Jiaying.
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        * * *

      

      Une demi-heure plus tard, à part la commandant, ils étaient tous attachés aux sièges du module d'atterrissage. Amy, qui resterait seule dans l'ILSE, leur avait déjà dit au revoir.

      - Je prends le contrôle manuel, dit Francesca.

      - Je recommande le mode automatique, objecta Watson.

      - Allez, laisse-moi m'amuser un peu.

      - Pourquoi est-il si amusant de mettre en danger l'équipage ?

      - Tu ne pourrais pas le comprendre, Watson. Ça donne des frissons. C’est excitant ! Je suis sûre que je réussirai ma manœuvre aussi bien que toi.

      - En raison du changement de site d'atterrissage, une comparaison aux données d'atterrissage de 2046 n'est pas tout à fait possible.

      - Allez, Watson, fais-moi confiance !

      - Ok, Francesca, alors je testerai le concept de confiance. Je suis à bout de nerfs. Est-ce que c'est la bonne expression ?

      - Oui, dit Francesca en grognant.
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        * * *

      

      - Porte supérieure.

      La voix de Francesca ramena Martin à la réalité. S'était-il endormi pendant les dernières minutes ? Il se frotta les yeux. Maintenant, c'était le moment où Francesca devait vérifier le site d'atterrissage prévu. Il la regarda appuyer sur plusieurs touches. Elle était probablement en train de zoomer sur la zone, car ils étaient toujours à une altitude de 3 000 mètres. Si une chose ne semblait pas correcte, ils pouvaient toujours faire demi-tour et retourner dans l'ILSE.

      - Tout me parait parfait, annonça la pilote. Nous continuons notre descente. Tous les systèmes en marche.

      Martin alluma son écran. Encelade lui parut comme une très vieille connaissance ridée. La zone située près du pôle sud était sillonnée de profondes fissures, appelées les « rayures du tigre », desquelles jaillissait de la vapeur émanant de l’océan dans l’espace. Cela ne représentait aucun danger pour eux. La toute première sonde humaine envoyée à Encelade, Cassini, avait survolé plusieurs des panaches de vapeur.

      - Watson, statut du système d'atterrissage ? demanda Francesca.

      - Correct. Puis-je dire « super » à la place ? Je préfère ce mot. Il semble plus... répondit Watson.

      - Tu peux, mais sois bref.

      - Super.

      Une minute s'écoula. Martin nota qu'il respirait plus vite, mais il n'y avait vraiment aucune raison de s'inquiéter.

      - 1 000 mètres, dit Francesca.

      Martin essaya de se calmer en se souvenant de 2046, mais ça ne marchait pas. À l'époque, Francesca avait-elle activé le mode d'atterrissage automatique parce qu'elle trouvait que c'était une folie de descendre manuellement ? Non, il doit se tromper.

      - 150 mètres. Porte inférieure.

      Ils avaient atteint le point de non-retour. Puisque Francesca n'avait pas interrompu l'atterrissage, ils atteindraient la surface, morts ou vivants. Qu'en est-il de la gravité ? Même s’ils filaient dans l’espace comme une pierre tombant sur le sol, ils devraient pouvoir survivre à l'impact en raison de la faible gravité. Martin se souvint comment Hayato et lui avaient déplacé Valkyrie en utilisant uniquement leurs muscles, même si le vaisseau pesait plusieurs tonnes sur Terre.

      Francesca avait maintenant les mains sur les manettes gauche et droite. Elle ajusta le vaisseau pour que les principaux jets soient directement dirigés vers le bas. Martin vérifia l'écran - c'était bon : 90 degrés, même le mode automatique n'aurait pas pu faire mieux. Comme Encelade n'avait pas d'atmosphère, l'équipe n'avait pas à craindre les soudaines rafales de vent. Même en sachant cela, Martin avait les mains moites.

      - Préparez-vous pour l'atterrissage.

      L'image sur l'écran s'estompa, probablement à cause des cristaux fins de glace soulevés par les moteurs principaux. Le bruit des moteurs s'estompa et Francesca les éteignit. C'était étrange, ils étaient dans un autre monde. C’était le seul endroit où un tel atterrissage était possible. Ils rebondiraient sur l’astéroïde si leur vitesse n'était pas précisément nulle à l’arrivée. Un impact incontrôlé contre n'importe quel corps céleste plus grand, après une chute de 100 mètres, détruirait le vaisseau.

      Martin vit Francesca sourire. C'était probablement la raison pour laquelle elle avait insisté pour prendre le contrôle du vaisseau. Arriver sur une lune extraterrestre en chute libre devait être une réjouissance particulière pour un pilote passionné.

      - Dix ... neuf ... huit ...

      - Chut, dit Francesca.

      Watson arrêta le compte à rebours. Majestueusement et dans le silence complet, l'atterrisseur descendait vers la couche de glace qui recouvrait cette mystérieuse lune de plusieurs kilomètres de circonférence. Puis il se posa très lentement et doucement.

      - Bienvenus à Encelade, dit Francesca.

      Tous applaudirent.

      - Rossi au commandant, nous sommes arrivés et tout le monde va bien - sauf Watson, je crois.

      - Merci, Francesca, répondit Amy. Qu'est-ce qui ne va pas avec Doc ?

      - Je crois qu’il a ressenti la peur. Ai-je raison, Watson ?

      - Je n’en suis pas sûr, répondit l'IA. J'ai senti un picotement désagréable, je ne peux pas le décrire mieux que ça. Mais c'était très différent de l'époque où je tombais vers le soleil dans l'ILSE.

      - Je comprends, dit Amy. Ça a dû être de l'appréhension, une forme moindre de la peur, l'autre sentiment ressemblait plus au désespoir.
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            18 décembre 2049, Encelade

          

        

      

    

    
      Cette fois, c'était différent. Martin s'était demandé toute la nuit ce qui était différent, mais il n’était pas arrivé à trouver une explication. Après tout, ce n'était pas la première fois qu'ils venaient ici. Il savait exactement à quoi s'attendre. Un humain était déjà venu ici et une personne était morte. Son corps se rappelait encore distinctement comment il y avait évolué, de sorte qu'il n'aurait pas à pratiquer l'habileté requise. Il se souvenait également des champs de glace et de la gigantesque Saturne dans un ciel qui lui avait toujours paru plus sombre que la nuit sur Terre.

      Tout cela était peut-être vrai, mais il ne fallait pas oublier un point important : Encelade était différente aujourd’hui.

      Ce sentiment se confirma suite à la préparation intense - techniquement parlant. Il y avait une petite différence entre une excursion sur Encelade et une sortie dans l'espace. Martin se découpla du connecteur du SuitPort et descendit les escaliers métalliques. Même si ses amis n'étaient pas loin, un sentiment de solitude infinie le submergea. Cette émotion fit couler une larme au coin de ses yeux, qu'il ne pouvait pas essuyer à cause de son casque. Les sentir sur ses joues était réconfortant, cela prouvait qu'il était vivant. Une chose était morte, mais lui, il était toujours en vie. J’espère que ce ne sont que mes hormones, pensa-t-il, ou le stress d’avoir été enfermé pendant des mois. La vue est exceptionnelle.

      Martin regarda autour de lui. Une plaine s'étendait devant dans les trois directions de la boussole. Il ne pouvait pas voir que derrière lui la plaine était crevassée et inégale. Ils avaient bien choisi le site d'atterrissage. Ce dernier offrait suffisamment d'espace pour déplacer le laser et sa centrale électrique et les ancrer dans la glace. Une chaîne de collines projetait des ombres noires nettes à l'Est.

      Le contraste entre le haut et le bas était particulièrement fascinant. La glace étincelante et scintillante au fond était recouverte d'une couche fine de cristal. La lune semblait briller de l'intérieur, comme l'un de ces abat-jours en papier. Mais dès que votre regard atteignait l'horizon, la luminosité disparaissait. Le ciel au-dessus d'Encelade était d'un noir absolu et le contraste avec le sol le faisait paraître beaucoup plus sombre et plus vide que du vaisseau spatial. Cependant, cet effet disparaissait dès vous regardiez dans la direction Est et que vous voyiez Saturne. En regardant de la face sud d'Encelade, Saturne se tenait à seulement quelques degrés au-dessus de l'horizon. Ce doit être « l’illusion de la Lune » connue de la Terre, qui lui donnait un aspect gigantesque. Le soleil, qui venait juste de se lever, paraissait beaucoup plus petit que d'habitude et ne fournissait aucune chaleur. Au mieux, moins 150 degrés était ce que le bulletin météo prévoyait pour les prochains jours.

      Martin avança dans la plaine. En fait, il sautait. Marcher normalement en gravité basse était impossible. Il se retourna et fut choqué de voir à quel point l'atterrisseur était petit. Quelqu'un le suivait en agitant un bras. Martin eut soudain un flashback. Pendant une fraction de seconde, il crut que c'était Hayato, mais il savait que c’était impossible. Il devrait peut-être activer sa radio bidirectionnelle.

      - ... et nous devrions commencer à déballer. Je viens vers toi, dit la voix de Jiaying.

      Elle avait laissé Francesca et Valentina seules dans l'atterrisseur ? Eh bien, ces deux-là ont dû finir par apprendre à s'entendre. Jiaying se rapprocha et fit de nouveau un signe de la main, auquel Martin répondit en agitant un bras en l’air.

      - C'est tellement génial ici ! Regarde, c'est Saturne, et là-bas le soleil se lève, dit-elle.

      Martin sourit. Ça faisait plaisir de la voir si heureuse et excitée.

      - Viens, on va sauter ensemble, lui cria-t-il.

      Dès qu’elle était arrivée à son niveau, il lui prit la main et sauta vers le haut.

      - Nous volons ! s'exclama-t-il en riant.

      Jiaying s'accroupit et le tira vers le haut.

      - Hourra ! cria-t-elle. La planète entière est un immense trampoline.

      Ils continuèrent à sauter jusqu'à ce que Martin se rende compte qu'il transpirait.

      - Allez, ça suffit maintenant, on devrait se mettre au travail, dit-il en attirant Jiaying vers l'atterrisseur.

      Ils avaient en fait beaucoup de temps. Francesca et Valentina voyageraient pendant plusieurs jours. Jiaying et lui, seuls dans l'atterrisseur, ça serait presque comme des vacances. Mais au cas où ils auraient besoin de l'aide de Valentina, ils devraient installer le laser avant que leurs collègues astronautes ne partent pour Valkyrie. La tâche n'impliquait rien qui semblait au-delà des compétences de Martin, mais ils pourraient être arrêtés par quelque chose d'aussi simple qu'un mot de passe que la femme russe avait mis en place pour permettre à la centrale de produire de l'énergie.
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        * * *

      

      Les modules du laser et de la centrale électrique étaient situés dans la même cage métallique où se trouvait Valkyrie. Chacune des unités pesait à peu près le même poids que le vaisseau de forage, donc ils avaient de nouveau choisi la méthode de la poulie. Lors de leur dernier voyage, Hayato et lui avaient tiré les câbles et Jiaying les avait regardé faire depuis le module d'atterrissage. Comment va le mari d'Amy sur Terre ? Est-ce qu'elle lui manque ? se demanda Martin.

      Il réfléchit un moment. Il devrait expliquer à Jiaying son rôle.

      - Je vais attacher la poulie et la corde et, tu t’occuperas de la glissière. Dois-je te montrer...

      - Martin, j'ai lu la description de la tâche à l'avance. Mais comme tu as le vertige, c'est moi qui vais attacher la poulie. Ce serait mieux.

      Il acquiesça. Il aurait dû savoir que Jiaying était le genre de personne à toujours se préparer avant de se lancer dans un travail. Elle lui serra l'épaule, prit la corde et la poulie et grimpa sur l'échafaudage. Il la regarda avec fascination.

      Elle le contacta par radio et lui demanda :

      - Où est la glissière ? Tu ne vas tout de même pas rester à rien faire ?

      Il avait à peine réussi à dérouler la bâche en plastique, qui mesurait environ cinq mètres de large, lorsque Jiaying est apparu de façon inattendue à côté de lui. Jiaying tenait la corde attachée au sommet du laser via la poulie.

      - Comment as-tu...

      - J'ai sauté. Nous ne pesons que deux kilos ici, dit Jiaying en riant.

      Merde, je suis tombé amoureux d'une folle, pensa-t-il.

      Elle se retourna et s'attacha à l'atterrisseur. C'était l'inconvénient de la faible gravité : alors que le laser et la centrale ne pesaient qu'une demi-tonne au lieu de 40 tonnes, elle n'avait que deux kilos pour tirer la corde. Par conséquent, elle avait besoin du module d'atterrissage comme ancre.

      - Oh hisse ! dit Jiaying.

      Martin lui avait appris cette expression et elle la prononçait très bien.

      La poulie accrût sa force pour faire bouger 500 kilos. La corde la reliant à l'atterrisseur se tendit.

      - Oups !

      Jiaying flottait à plusieurs centimètres au-dessus du sol, la poulie de renvoi avait peut-être été placée légèrement plus haut que la dernière fois.

      Au début, elle n'avait même pas réalisé que sa cargaison commençait à bouger. Elle laissa la corde se dérouler centimètre après centimètre. Lentement et dans un silence étrange, tout le bloc glissa vers le bas. Au bout d'une demi-heure, il ne restait plus que quelques mètres.

      - Est-ce que tout va bien ? demanda Martin.

      Jiaying hocha la tête.

      - Oui, ça va.

      Il vérifia son biomoniteur. Jiaying ne semblait pas épuisée. Martin devait admettre qu'elle avait fait un peu plus d'exercices que lui. On récolte ce qu’on sème, pensa-t-il.

      Le toboggan se terminait à trois centimètres au-dessus du sol. Jiaying déroula la corde assez loin et le colosse composé du laser et du générateur de fusion se posa sur la surface. Etant positionné à quelques mètres de l'atterrisseur, cela ne poserait aucun problème. Si une chose tournait mal avec la centrale électrique, il pourrait facilement l’atteindre.

      - Merci à vous deux, dit Valentina de l'intérieur de l'atterrisseur. Je peux prendre le reste en charge.

      Jiaying et Martin se regardèrent. L'un d'eux devait revenir, si Valentina voulait sortir. Le module d'atterrissage et Valkyrie avaient des SuitPorts. Ils permettaient aux astronautes de se glisser dans une combinaison spatiale attachée à l'extérieur. La méthode SuitPort économisait de l'espace, mais son inconvénient était que pas plus de deux personnes ne pouvaient être à l'extérieur simultanément. Il y a trois ans, Martin et Francesca avaient dû prendre les combinaisons attachées à Valkyrie et celles-ci attendaient à l'intérieur du module d'atterrissage pour être réutilisées.

      Demain, Valentina et Francesca mettraient ces combinaisons et sortiraient de l'atterrisseur par l'écoutille pour se rendre au vaisseau de forage. Cela provoquerait une perte d'air du module d'atterrissage. Ils avaient suffisamment d'oxygène en réserve et ils pouvaient facilement en créer à partir de la glace, par voie électrochimique. Mais pendant leur sortie, personne ne serait en sécurité dans l'atterrisseur. Jusque-là, ils devraient se contenter des deux SuitPorts qui pourraient être attachés à l'extérieur.

      - Est-ce que tu peux rentrer ? J’aimerais garder un œil sur Valentina, dit Martin.

      Il regarda l'affichage sur son bras. Il avait encore assez d’oxygène.

      - D'accord, dit Jiaying, à plus tard !
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        * * *

      

      Martin espérait que Valentina ait déjà commencé à faire ses exercices de respiration. Si elle venait juste de commencer sa phase de pré-respiration, il aurait à attendre longtemps avant qu’elle ne sorte. Mais cinq minutes après que Jiaying ait attaché sa combinaison, il vit les bras et les jambes bouger. C’était la première fois qu’il voyait un processus de sortie - ça ressemblait un peu à une poupée en caoutchouc prenant vie progressivement. Tout d'abord, les jambes s'étiraient et se mettaient à se tortiller. Martin savait exactement pourquoi : le LCVG glissait lorsque Valentina rentrait dans le costume, et maintenant elle essayait de placer les plis de sorte que ses mouvements soient libres. Puis les bras se mirent à bouger - d'abord au hasard, puis avec précision, puisqu'elle devait initier elle-même le découplage.

      La jeune femme russe fit son premier pas sur la lune et rebondit. C'était étrange, le module d'atterrissage contenait la même faible gravité et ils s'y étaient tous adaptés. Pourtant, ici, là où l'œil percevait un objet massif rappelant la bonne vieille Terre, le réflexe mental humain prenait le dessus et l'astronaute voulait instinctivement faire des grands pas. Les humains étaient vraiment exclusivement des habitants de la Terre et s’adapter au vide n’était donc une chose pas si simple.

      Valentina poussa un cri, mais c'était normal. Martin était plutôt calme. Dix minutes plus tard, elle le rejoignit s’étant rapidement adaptée à l’environnement.

      - Mettons ce truc en marche, dit-elle en sautant en avant.

      Le « truc » ressemblait à une boîte en métal géante et bosselée et Valentina glissa une feuille de métal sur le côté à son extrémité. En dessous, il y avait un trou dans lequel elle inséra une clé spéciale. Un deuxième couvercle s'ouvrit, révélant un écran et un clavier avec des touches énormes. De toute évidence, les clés avaient été conçues pour être utilisées avec les gants d'une combinaison spatiale. Valentina saisit des commandes en sifflant joyeusement.

      - Ne devrions-nous pas déballer quelque chose avant ? demanda Martin.

      - Non, répondit-elle en secouant la tête. Tout est prêt à l'utilisation.

      Martin était déçu. Il s’était imaginé un pistolet laser, un peu comme un canon à l'ancienne - mais pas cette brique ?

      - Qui est responsable de la conception des dispositifs dans votre entreprise ? demanda-t-il.

      Valentina éclata de rire.

      - Est-ce que t’es sérieux ?

      - C’est juste que je m'attendais à une chose de plus impressionnant.

      - Tu as regardé trop de films de science-fiction. À part nous, personne ne verra jamais cet appareil. Pourquoi aurait-on besoin d'un design sophistiqué ? Mon père ne dépenserait certainement pas d'argent pour ça.

      Elle avait raison, mais Martin était toujours déçu par l’apparence peu impressionnante du dispositif.

      - Supposons qu’un vaisseau spatial passe et que ton père n'aime pas son commandant.

      - Oui, le laser pourrait tirer sur le vaisseau et probablement le détruire.

      - Alors il peut viser ?

      - Bien sûr, expliqua Valentina. Si nous voulons accélérer un mini-vaisseau spatial depuis la Terre ou depuis des astéroïdes, en utilisant un laser, nous ne pourrons jamais prédire sa trajectoire avec une précision absolue. Par conséquent, l'appareil doit pouvoir viser sa cible. Jette un coup d’œil au couvercle de la boîte. Sur le côté droit, les couvercles peuvent être retirés avec précision. En dessous, tu verras une plaque en verre de haute qualité. Pour viser, le système automatique n'a qu'à déplacer le laser dans la bonne position dans la boîte.

      Cela expliquait pourquoi Chostakovitch mettait en œuvre secrètement un projet aussi important. Les lasers répartis dans le système solaire pourraient être utilisés comme armes. Cela perturberait considérablement l'équilibre des pouvoirs entre les nations. Martin frissonna. Et si le système tombait entre les mains d'un fou ? Chostakovitch pourrait-il être ce fou ? En fait, il avait remarqué qu'il était bizarre. Martin se retint de dire ses pensées tout haut.

      - Et si Encelade se trouvait de l'autre côté de Saturne à ce moment-là ? demanda-t-il.

      - Cela n'arrivera pas. Nous calculons les lancements de manière à ce que tous les lasers soient toujours à portée.

      - Tant d’efforts pour une chose qui ne générera aucun profit ! Ton père économise même de l’argent sur la conception des produits. Pourquoi soutient-il ce projet ?

      - Les étoiles, Martin, dit Valentina. Nous pourrions rendre nos mini-vaisseaux spatiaux 20% de vitesse de la lumière plus rapide. Ensuite, il ne leur faudra que 20 ans pour atteindre l'étoile la plus proche - c'est faisable ! Et chaque laser supplémentaire que nous plaçons plus loin rajoute quelques pour cent de vitesse et diminue le temps de trajet. Mon père croit que quiconque atteindra les étoiles deviendra immortel.

      - Et toi ?

      - Je ne crois pas en la religion, mais je suis fascinée par l'idée de sortir de notre système solaire et que des humains colonisent progressivement la Voie lactée.

      - Oui, mais toi - ou nous - sommes encore très loin de cet objectif. Il ne s’agit pas de vaisseaux spatiaux comme l'ILSE, mais uniquement de minuscules sondes spatiales. Ils pourraient transmettre des images de Proxima Centauri dans 25 ans, mais des siècles passeront avant que nous puissions nous y rendre.

      - Tu te trompes, Martin.

      Elle déplaça sa main vers la visière de son casque, leva son index et il entendit un « chut ».

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
              [image: ]
            

          

          

      

    

    







            19 décembre 2049, Encelade

          

        

      

    

    
      Nous aurions dû amener avec nous un expert en logistique, pensa Martin alors qu'il examinait le programme de la journée. Ça aurait était plus simple : Francesca et Valentina emballeraient leurs affaires, s'habilleraient en conséquence pour la météo, marcheraient quelques minutes jusqu'à Valkyrie, monteraient à bord, puis se faufileraient dans l'océan. C’est le plan qu’ils auraient dû suivre, mais ce n'était pas le cas et Martin était inquiet. Il ne s'opposait pas à l'improvisation, mais il savait également à quel point une planification minutieuse était importante, en particulier dans l'espace.

      - Ensuite, nous improviserons comme prévu, dit Francesca en lui faisant part de ses préoccupations.

      Elle préférait être spontanée et foncer directement dans le mur, même si cela paraissait impossible. Heureusement que Jiaying comprenait mieux la situation dans laquelle ils se trouvaient. Il était plus rassuré que ce soit elle qui soit restée avec lui dans l'atterrisseur.

      Son sommeil ces derniers temps avait été profond et sans rêves, une chose qui le soulageait. Il se demandait pourquoi il ne rêvait plus. Dans son dernier rêve, la créature avait essayé de communiquer avec lui. Mais pourquoi ferait-elle une telle chose ? Sans son aide, ils ne pourraient certainement pas sauver Marchenko.

      Ils allaient bientôt quitter l'atterrisseur. L'air à l'intérieur de l'atterrisseur était humide à cause de l’air expiré pendant la phase de pré-respiration. Alors que Martin et Jiaying se glissaient dans les SuitPorts, Francesca et Valentina se promenaient toujours en sous-vêtements LCVG. Cela faisait un bon moment qu’elles ne s’étaient pas disputées. Peut-être que la mission les avait rapprochées ou que toute l'excitation ne leur laissait pas le temps de penser à autre chose. Mais Martin se dit qu’elles auront de nombreuses occasions pour se disputer pendant l'excursion qui allait durer plusieurs jours.

      Il devait se dépêcher. Jiaying s'était déjà détachée de son SuitPort et l'appelait via la radio. Il l'aiderait - selon le plan - à transporter la poulie de câble jusqu'à Valkyrie. Francesca et Valentina mettraient leurs combinaisons spatiales plus tard et sortiraient de l'atterrisseur par la trappe.

      - N'oubliez pas les combinaisons spatiales, leur rappela Martin alors qu'il se tenait sur la glace d'Encelade. Vos câblodistributeurs iront de l'avant dans l'intervalle.

      Ils avaient besoin du câble optique pour fournir à Valkyrie une énergie inépuisable. À une extrémité, le laser alimenterait le vaisseau d’énergie et l’énergie serait transformée en électricité à l’extrémité opposée.

      Jiaying avait déjà ouvert un couvercle à l'extérieur de l'atterrisseur où la poulie de câble était rangée. Elle n'était pas lourde, un kilomètre de câble ne pesait que 20 kilogrammes sur Terre. Ici, il représentait le poids d'une tasse de café. Jiaying prit la bobine et ferma le couvercle. Martin se dépêcha de la rejoindre. Hier, Valentina lui avait montré la prise où ils devaient connecter l’extrémité du câble. Au début, le branchement ne semblait pas convenir, jusqu'à ce que Martin remarque qu'il devait le placer légèrement en un angle, puis pousser et tourner simultanément - un mécanisme de verrouillage spécial.

      - On y va, dit-il.

      L'affichage sur son avant-bras leur montrait le chemin, Valkyrie se trouvait au sud. L’itinéraire était assez facile. Le système de navigation affichait des fissures et des craquements profonds, mais ils pourraient facilement les traverser en sautant.

      C'était vers midi - heure de la Terre - que Martin eut soudain envie d'un steak. Un steak, ici, sur la glace. Mon cerveau est-il si perturbé au point d’avoir ces pensées insensées ? Peut-être qu'il essaye de me distraire pour me faire oublier ma solitude qui croit à chaque mètre de mon éloignement de l'atterrisseur. Il ne se souvenait pas avoir eu le même sentiment lors de leur dernier atterrissage. De plus, il avait sa chérie Jiaying avec lui, et il était à peu près le seul membre de l'équipage à ne pas avoir eu à dire au revoir à un être cher sur Terre. Eh bien, ce n’était pas vrai, car Francesca et Jiaying n’avaient pas non plus à le faire et, peut-être même Valentina qui ne leur avait jamais parlé d’un partenaire. Mais il devait avouer qu’ils ne savaient pas grand-chose d’elle.

      Jiaying prit la poulie et laissa le câble se dérouler mètre après mètre. Le câble à fibre optique était recouvert d'une couche de nanotubes de carbone lui donnant une grande résistance sans réduire sa flexibilité. Parfois, Jiaying se retournait et lui faisait un signe de la main. Martin lui souriait. Malgré ça, il ressentait une solitude qui semblait envahir la lune, suintant des fissures des rayures du tigre tel un gaz toxique invisible. Oui, on est dans la bonne direction, pensa-t-il. La solitude émanait de la profondeur. Il était heureux de ne pas avoir à plonger au fond de l'océan dans un sous-marin.

      - Je le vois !

      Jiaying venait de sauter par-dessus une fissure particulièrement large et poussa un cri en volant. Martin sentit comme si son cœur s'était brièvement arrêté de battre. Il espérait qu’elle n’oublie pas où elle était. Son saut avait été assez grand pour la porter de l'autre côté.

      - Ça ressemble à quoi ? demanda-t-il par radio.

      - Une tache sombre et ronde sur un fond blanc, répondit Jiaying.

      - Circulaire ?

      - Bien sûr que non - elliptique.

      C’est définitivement Valkyrie, pensa Martin. Il sourit. Son corps en forme de cigare a dû se poser dans l'eau à un angle avant de geler. La vue de la coupe ressemblait alors à une ellipse.

      Au bout de cinq minutes, elles étaient arrivées. Il y a trois ans, c'était un trou d'eau libre, mais maintenant la zone était gelée. Jiaying courut dans sa direction avec empressement. Martin voulait les mettre en garde de la glace fine, mais avant de se ridiculiser il se souvint qu'elles ne pesaient que deux kilos. Leurs poids généreraient à peine la pression d'un sac à dos léger sur Terre.

      - Francesca, Valkyrie t'attend, dit Martin via la radio et il ajouta également la position exacte.

      - Il a gelé dans la glace à un angle incliné vers le bas.

      Martin vérifia s’il avait fait une erreur. Oui, la proue était bien sous la glace. S'il en avait été autrement, ils auraient eu un grand problème. En effet, l'écoutille que Francesca et Valentina allaient utiliser pour monter à bord se trouvait près de la poupe. Les SuitPorts se trouvaient également à cet endroit, mais elles ne pourraient les utiliser qu’après avoir mis Valkyrie en marche.

      Tout d'abord, Valkyrie avait besoin d'énergie. Martin s'approcha de la poupe. C'est ici que se trouvait le passage du câble et le mécanisme utilisé par le vaisseau pour dérouler le câble. Lors de leur premier voyage, le câble en fibre optique avait été sectionné par un déplacement de la glace et s'était enroulé. Maintenant, elles devaient connecter le câble à l'intérieur. Cela signifiait que quelqu'un devait monter à bord de Valkyrie, et comme Martin connaissait bien le vaisseau, c'était logique que ce soit lui qui le fasse.

      Martin jeta un coup d'œil à la trappe. Tout semblait avoir été spécialement préparé pour eux. L'écoutille dépassait légèrement de la surface de glace. On pouvait facilement atteindre la grande roue à rayons, mais elle ne tournait pas.

      - Est-ce que quelqu'un pourrait m'aider ici ? demanda-t-il.

      Jiaying posa la bobine de câble et s'approcha de lui.

      - Veux-tu que j’essaye de faire tourner la roue ? 

      Elle lui adressa un sourire effronté, se retourna et utilisa toutes ses forces. Martin se rattrapa, espérant par pure vanité masculine qu'elle ne réussisse pas. Je suis un idiot, pensa-t-il, si la trappe ne s’ouvre pas je ne pourrais pas rentrer. Elle refusa de bouger et ils essayèrent ensemble, mais la roue était toujours coincée.

      - C'est à cause de la gravité, dit Martin en riant.

      - Comment sommes-nous censés utiliser notre force, si nous n’avons rien sur quoi prendre appui ? 

      Jiaying hocha la tête.

      - Il faut attendre les autres.

      Ils n'ont pas eu à attendre longtemps. Francesca était la première à arriver.

      - Pourquoi tu es encore ici ? demanda la pilote italienne. Pourquoi le vaisseau n'est pas prêt à plonger ? 

      Martin désigna la roue à rayons d'un geste las. Francesca essaya de la faire bouger toute seule, puis tous les trois essayèrent ensemble, mais c'était toujours en vain. Comme si Valkyrie avait attendu qu'un rituel magique se produise uniquement par le pouvoir de quatre personnes, la roue se mit à bouger lentement avec l’aide de Valentina.

      - Ça a l’air d’être facile, dit la femme russe.

      - Quoi ? Tu ne l’as peut-être pas remarqué, mais la roue n'a cédé qu'avec la force combinée de quatre héros de nations différentes, plaisanta Martin.

      Il attrapa la roue de câble.

      - Je vais rentrer à l’intérieur, maintenant. Tu dois passer une extrémité du câble par ici, a-t-il expliqué à Jiaying.

      Il sauta à travers l'écoutille ouverte et il se retrouva dans l’obscurité totale. Il alluma la lampe de son casque.

      Les choses étaient mieux que ce à quoi il s'était attendu. Aucun dommage visible, juste un peu de glace recouvrant les murs. Ça devait être l'atmosphère résiduelle à l'intérieur de Valkyrie, qui s'était condensée puis gelée. Près de la proue, la glace était plus épaisse. Peut-être que de l'eau s'y était infiltrée après la sortie de la dernière personne, ou peut-être qu’elle était le résultat d'une éruption de geyser ? Pourquoi Valkyrie était penchée sur le côté ?

      Martin pointa la lumière de sa lampe vers la poupe. L'enrouleur de câble devrait être sur un côté, sous un couvercle. Le câble à fibre optique venait dans sa direction, guidé par deux rouleaux. Il sortit la clé à molette de la poche de sa combinaison, ouvrit le couvercle et il vit le cylindre. Il l'actionna. Il entendit les roulements se mettre en route comme s'ils venaient d'être graissés. Maintenant, il devait glisser la moitié de son corps derrière les panneaux. Il dirigea sa lampe de poche vers l'avant. Quelque part, là-bas, il devrait voir le câble que Jiaying avait fait passer à travers la fente.

      - Est-ce que tu peux remuer le câble, s’il te plait ? demanda-t-il par radio.

      - Ok, dit Jiaying.

      Martin vit une chose bouger.

      - Je le vois. Encore vingt centimètres, s'il te plaît.

      Le câble avança jusqu'à son niveau.

      - Très bien, je vais le tirer maintenant !

      Jiaying laissa un peu de moue de son côté. Il tira le câble vers l'enrouleur et utilisa sa main gauche pour chercher le sortir le raccord de la poche de sa combinaison. Où l'avait-il mis ?

      - Ah, il est là, murmura-t-il.

      - Est-ce que t'as dit quelque chose ?

      - Non, laisse tomber.

      Il inséra les deux extrémités du câble dans le raccord jusqu'à l’enclenchement. Puis il activa l'attache. Ce serait désormais le point faible de tout le système. Il devrait supporter tout le poids du câble. Heureusement qu’ils n’étaient pas sur Terre. L'attache purement mécanique ne doit pas sertir le câble à fibre optique à l'intérieur et elle doit résister à l'échauffement, car les surfaces de transition produisent toujours des pertes. Si Valkyrie devait un jour perdre le contact, ce serait ici, mais Martin ne pensait pas que cela arriverait. Il referma le couvercle et sortit.

      - Neumaier au commandant, peux-tu tester l'accord à Valkyrie.

      Le scintillement bref de la LED test à l'extrémité du câble ne serait pas visible, car la lueur était transmise à la vitesse de la lumière.

      - Ça marche, dit Amy à la radio.

      Le capteur a dû envoyer un signal.

      - Merci, répondit Martin.

      - Mais je vois une chose étrange, dit Amy. Les jets ne peuvent pas démarrer le chauffage.

      Martin poussa un soupir. Il devait retourner dans Valkyrie, trouver le problème et le réparer. Il espérait arriver à le faire.
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        * * *

      

      Il lui fallut trois heures de travail dans des conditions claustrophobes. Qui a... retiré ce tuyau ? Il avait réussi à bidouiller une solution et il espérait qu'elle marcherait. Valkyrie était tout ce qu'ils avaient.
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        * * *

      

      Ils étaient restés immobiles pendant une minute à se regarder. Quatre êtres humains sur la surface glacée d'une lune extraterrestre. Pourtant, ils avaient chacun leurs propres objectifs, souhaits et idées. Les humains sont plutôt étranges, pensa Martin.

      Francesca était la première à bouger.

      - Il est temps de démarrer le vaisseau, annonça-t-elle.

      Elle se prépara à retourner à bord, mais elle embrassa Jiaying et Martin avant de faire demi-tour.

      - Une fois que nous aurons une atmosphère à bord, je ne pourrais plus vous dire au revoir.

      - Bon voyage ! dit Jiaying.

      - Et n'oublie pas de ramener avec toi Marchenko sain et sauf, ajouta Martin.

      Valentina les serra également tous les deux dans ses bras, puis suivit Francesca. Martin et Jiaying suivirent les gestes de Francesca qui attachait la combinaison spatiale destinée à Marchenko à un SuitPort extérieur. Puis les deux femmes sont rentrées à l’intérieur et elles fermèrent la trappe derrière elles.

      - Nous devrions nous éloigner, dit Martin.

      Ils attendirent à une distance de sécurité que Valkyrie se lance. Pendant un quart d'heure, rien ne s'était passé. Puis ils virent la glace en-dessous s'assombrir. Valkyrie a dû activer ses jets de contrôle pour chauffer l'eau et faire fondre la glace. Une fissure se forma sous la poupe et bientôt la partie saillante perça lentement la glace, se transformant en une étendue d'eau bouillonnante. Valkyrie flottait comme une baleine égarée, avant de plonger dans les profondeurs de l'océan.
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            Âge d'ascension, 31

          

        

      

    

    
      
        
        
        Il y avait :

        Les chocs.

        Les ondes et les vibrations.

        Le mouvement.

        La lumière.

      

        

      
        Il y a :

        L'espoir.

        L'espoir et la peur.

        La peur.

        Le présent.

      

        

      
        Il y aura :

        Le vide.

        La profondeur.

        L'issue.

        Le 'je'.
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            20 décembre 2049, Encelade

          

        

      

    

    
      Francesca avait bien sûr choisi le siège du pilote. Pour l’instant, tout se déroulait comme prévu. Valentina avait réalisé qu'elle n'était qu'une passagère clandestine qui devrait autant que possible rester à l'écart et ne pas se disputer avec Francesca. En réalité, Valkyrie pouvait facilement être manœuvrée par une seule personne, puisque toutes les commandes étaient à portée des mains de la pilote. Même le démarrage du système fonctionnait sans problème.

      Francesca n'était pas la dernière personne qui s'était assise dans ce siège et opéré Valkyrie. Marchenko était le dernier à s’y être assis lors de son voyage en solo dans la Forêt de Colonnes, dont il n'était jamais vraiment revenu.

      - Comment c’était ? demanda Marchenko à Francesca via la radio.

      - Que dire ? C'était à la fois excitant et déprimant.

      Grâce à la connexion via le câble à fibre optique, Marchenko était toujours avec elle. Watson pouvait également communiquer avec eux. Mais, si nécessaire, ils pourraient tous les deux se télécharger sur l'ordinateur de bord.

      - Tu sais, soupira Marchenko, je n'ai pas vraiment envie d'en parler.

      - Non ? dit Francesca.

      - Ça... hésita-t-il, ça fait encore mal. Tu sais comment tout ça s'est terminé. J'essaie encore de me considérer comme un être humain complet, de me justifier. Peut-être que cela changerait lorsque nous trouverons ce que nous cherchons.

      - Je l'espère. Ça ne marchera que si la créature coopère.

      - Je sais.

      - Est-ce que tu penses qu'on réussira ?

      - Pour être honnête, je n'y crois pas vraiment, Francesca. Mais nous allons quand même tenter le coup, même si je considère que c'est un objectif irréalisable.

      - Mais tu as accepté d'essayer. Amy a accepté de laisser son fils pendant deux ans sans elle. Je...

      - Je n'ai pas accepté ça pour moi, mais pour vous tous. Ce n'était pas mon idée. J'espérais qu’Amy et toi vous ne sentiriez plus coupables. Je ne pouvais pas te priver de cette opportunité. Une fois de retour, tu accepteras plus la réalité après avoir fait tout ton possible pour récupérer mon corps. La même chose pour Amy. Vous ne vous sentirez plus coupables. C’est l’unique raison pour laquelle j’ai accepté cette mission.

      - Tu es si gentil, dit Francesca d'une voix ironique. C’est de la pure manipulation émotionnelle, mais ça me va. Je vais te prouver que tu te trompes. Tu sauras alors que tu te trompes également sur tes propres motivations. Tu es aussi égoïste que nous tous.

      Pendant deux minutes, Marchenko resta silencieux.

      - Peut-être que tu as raison, finit-il par dire. Ça ne sert à rien de discuter là-dessus. Je dois avouer que c’est en partie égoïste, oui. Je veux que tu restes avec moi parce que tu m’aimes et pas parce que tu te sens coupable de ce qui m’est arrivé. J’ai remarqué que cette situation ne te plait pas et que tu aimerais que je sois physiquement présent à tes côtés. Une fois que ton sentiment de culpabilité disparaitra, tu pourrais mieux réfléchir et savoir si tu veux vraiment vivre avec moi. Peut-être que nous finirons par partir chacun de son côté. Ce serait terrible pour moi, mais je ne veux pas que tu fasses quoi que ce soit par pitié.

      - Tu ne me connais pas très bien, Mitya. Rien, ni personne, ne peut me forcer à faire une chose que je ne veux pas.
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        * * *

      

      Valkyrie se dirigeait vers le fond de l'océan depuis une heure. Ils n'avaient eu aucun problème à traverser la couche de glace à la surface. Alors que la crevasse à travers laquelle le vaisseau avait refait surface à l'époque s'était partiellement refermée, Valkyrie avait maintenant assez d'énergie pour se débarrasser des obstacles de glace les plus épais. Francesca se souvint de leur dernier voyage, lorsqu'ils étaient arrivés à la surface en utilisant toute leur énergie. Maintenant, leur voyage était plus confortable.

      Les projecteurs leur éclairaient le chemin en traversant l’obscurité des blocs de glace en forme de cônes. L'eau semblait être comme avant. Si les choses n'étaient pas aussi légères ici, il leur aurait été impossible de faire la différence entre l’océan terrestre et l’océan d'Encelade. L'obscurité était la même partout et la température de 4 degrés était exactement la même que sur leur planète natale. Aussi étrange que cela puisse paraître, Encelade était plus vivable ici qu'à sa surface. L’eau contenait de l’oxygène, la température était assez chaude pour qu'ils puissent survivre quelques minutes sans combinaison. La pression était plus faible que dans les profondeurs des océans de la Terre.

      Au fond de l’océan, il ne devrait y avoir qu'une mince couche de vie par opposition à la diversité qu'ils connaissaient sur Terre. Francesca vérifia les mesures radar. Seulement 150 mètres de plus avant d’atteindre le fond. Encore cinq minutes.

      Francesca regarda la zone éclairée par les projecteurs, mais ce qu'elle s'attendait à trouver n'y était pas. Il y a trois ans, une fine couche de cellules avait recouvert le fond de l'océan, mais maintenant elles avaient disparu. C'est impossible, pensa-t-elle.

      - Marchenko, est-ce que tu vois la même chose que moi ? demanda-t-elle.

      - Confirmé, répondit-il. Essaye un parcours en zigzag. C'est peut-être un phénomène local.

      Francesca saisit les commandes appropriées, mais l'image affichée par les projecteurs n’avait pas changé. Il n'y avait définitivement plus de vie ici, juste des roches nues.

      - Les moteurs s'arrêtent, dit-elle.

      Valentina s'avança.

      - Qu'est-ce qu’il y a ? demanda la femme russe.

      - Rien.

      - Quoi ?

      - Francesca voulait dire qu'il aurait dû y avoir une couche de cellules au fond de l’océan, mais il n'y a rien, ajouta Marchenko.

      - C'est ce que j'ai dit « Rien ». Je veux récupérer un échantillon.

      Francesca appela le menu de contrôle du bras manipulateur sur son écran. Elle abaissa Valkyrie jusqu'au fond et baissa le bras robot vers la roche et la gratta avec un conteneur d'échantillon pendant deux ou trois minutes. Puis elle apporta le conteneur à bord et le plaça dans l'analyseur. Le résultat de la composition de l’échantillon s’afficha au bout de cinq minutes.

      « Analyse complétée » apparut sur l'écran. Francesca appuya sur un bouton pour afficher les données : eau, divers sels à haute concentration et silice. Rien d'autre.

      - Pas de matière organique, dit-elle. Rossi au commandant, tu m'entends ?

      Amy avait eu la même réaction que Marchenko.

      - Mais c'est impossible. Peut-être que vous avez atterri au mauvais endroit.

      - Je ne pense pas, dit Martin sur le canal de communication. Si on était au mauvais endroit, comme tu le dis, il aurait dû au moins y avoir des traces de matière organique. L’endroit est parfaitement nickel, on se croirait dans un hôpital.

      - Comme si quelqu'un avait utilisé l'arme que je devais laisser sur Encelade, dit doucement Jiaying.

      On pouvait entendre dans sa voix qu’elle s’en voulait toujours pour ce qu’elle avait fait à ses amis.

      - C’est impossible, expliqua Marchenko. L'ILSE avait fait demi-tour. Personne n'a pu utiliser le rétrovirus contre l'être d’Encelade.

      - Peut-être qu’une autre mission secrète est venue sur Encelade ? dit Martin.

      - Une mission de cette envergure ne pourrait être financée que par la communauté internationale, Martin. Aucune armée dans le monde ne possède un tel budget, répondit Marchenko.

      - Un riche industriel, peut-être ? Chostakovitch, par exemple, dit Martin.

      - Oui, mais Chostakovitch ne pouvait le faire qu’avec un équipage bien expérimenté comme nous. Et on ne doit pas oublier que l'ILSE existait déjà et que plus personne n'en voulait, dit Marchenko.

      Francesca hocha la tête.

      - Cette discussion est inutile, les mecs. Le fait est qu'il n'y a plus de vie ici. On pourrait même penser qu'il n'y en a jamais eu une. Si j'étais un chercheur indépendant, au vu de ces résultats, je dirais : « C'était votre imagination, vous êtes devenus fous. Soit sous l’effet de la pression, soit que le long voyage vous ait embrumé l’esprit. »

      - J'ai eu ce sentiment, dit Martin. J’étais si solitaire que je pouvais à peine le supporter.

      - Et pourquoi ne l'as-tu pas mentionné plus tôt ? 

      - Francesca, est-ce que tu m’aurais pris au sérieux ?

      - Tu as probablement raison ! Je dois voir les choses pour y croire, avoua-t-elle.

      - Mais nous étions tous les deux là-bas, Francesca et Marchenko aussi, dit Martin. Cette vie existe, mais pas à l'endroit où tu te trouves actuellement. Elle ne peut pas avoir complètement disparu. Te souviens-tu de la forêt de colonnes ? 

      Bien sûr qu'elle s'en souvenait. Martin avait avancé de quelques mètres à l'intérieur. C’était fascinant : de hautes colonnes fines et blanches au milieu de l'océan.

      - Oui. Si la vie existe encore quelque part, elle serait là, dit-elle. C'était le centre, la tête de la créature. Voilà, c'est là qu'il faut chercher Marchenko. Ce que nous avons vu n'était pas une hallucination.

      - Peut-être, dit Martin, que nos pensées vont dans la mauvaise direction si nous pensons qu'une catastrophe est arrivée à la créature. Et si nous représentons nous-mêmes ce danger et que la créature se retirait consciemment ? Nous lui avons certainement donné des raisons pour le faire. Nous, les humains, avons essayé de la tuer, et nous avons placé une arme laser sur sa surface. Qui sait ce qu'elle attend de nous ?
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            21 décembre 2049, Encelade

          

        

      

    

    
      La forêt des colonnes était située à environ 105 kilomètres nord-est. Valkyrie se déplaçait en longeant le fond marin de très près. Les autres astronautes à la surface dans le vaisseau spatial s’étaient endormis. Francesca aimait ces quarts de travail calmes, lorsqu'elle se retrouvait seule avec elle-même, uniquement entourée par le bruit des machines et des appareils. L'ambiance à l'intérieur de Valkyrie était méditative. L'eau gargouillait dans le circuit des jets de chauffage, les moteurs électriques ronronnaient et le système de survie sifflait. Tous les appareils tournaient à différentes vitesses, et ensemble ils jouaient un air que Francesca trouvait très apaisant. Plus tôt, Valentina lui avait proposée de la remplacer, mais Francesca avait rejeté son offre se sentant encore en forme.

      Les projecteurs avant éclairaient le sol rocailleux. De temps en temps, sa couleur passait du gris foncé au brun grisâtre et au noir brunâtre, et parfois au noir avec une teinte de bleu. Parfois, lorsque les projecteurs brandissaient sur un dépôt de glace, le fond marin émanait une luminosité aveuglante et semblait être éclairé du bas.

      La fine couche cellulaire, avec ses structures électriques visibles à la lumière infrarouge, que Marchenko avait découverte à l'époque, était introuvable. Francesca s'était toujours imaginée que l'océan de glace et la créature d'Encelade ne faisaient qu'un, absolument inséparables. Si c'était vrai, la créature ne serait plus et elle n'aurait aucun moyen de récupérer le corps de Marchenko. Mais elle espérait se trompait. Se pourraient-ils vraiment qu’ils aient fait tout ce chemin pour rien ?
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        * * *

      

      La console bourdonnait. Francesca avait réglé le volume de tous les messages à « bas » pour ne pas réveiller Valentina. Il était un peu plus de 3 heures du matin, heure normale, lorsque le système radar détecta des ondes au loin. La distance était bonne, donc ça devait provenir de la forêt des colonnes. Francesca sentit son cœur battre plus vite. Le temps semblait s'étirer.

      Francesca augmenta la puissance du moteur de vingt pour cent - Valkyrie devrait être capable de gérer pendant un temps. Elle se retourna et vit que Valentina dormait toujours. Francesca se demandait toujours pourquoi Chostakovitch avait insisté pour que sa fille participe à cette mission sous-marine. Valentina ne semblait pas non plus être sûre de la raison. Elle était manifestement plongée dans un beau rêve. Elle s'étira sensuellement. Elle est si jeune ! Francesca essaya de se souvenir de l'époque où elle avait la vingtaine. Elle avait toujours essayé d’être meilleure que les autres, y compris les garçons qui suivaient la formation de pilotage avec elle. Elle avait réussi en terminant première de sa classe !

      Valentina avait-elle dû faire ses preuves comme elle, même en étant la fille d'un milliardaire ? Francesca se dit qu’elle ne devrait pas être injuste envers elle. Elle en savait très peu sur la jeune femme pour la juger. C'était étrange qu'ils aient dû atterrir sur Encelade pour ne plus considérer Valentina comme une traîtresse.

      La console ronronna de nouveau. Francesca jeta un coup d'œil au moniteur. Ils étaient arrivés à la forêt de colonnes. Elle rapprocha Valkyrie, puis coupa les moteurs. Le gargouillement et le bourdonnement s’éteignirent. On n'entendait plus qu'un sifflement, comme un orchestre s'estompant lentement jusqu'à ce qu'un seul instrument joue les dernières notes. Les projecteurs illuminaient des cônes brillants dans l'eau, les colonnes blanches projetaient des ombres. Francesca était aussi impressionnée par le spectacle qu'elle l'avait été la première fois. « La forêt est immobile et silencieuse. » Martin n'avait-il pas cité à l'époque cette jolie ligne tirée d’un poème ? Ou peut-être que je me trompe, sachant qu’il ne s'intéresse pas à la poésie, pensa-t-elle. Mais elle était là, la forêt composée de milliers de colonnes.

      Pour une fois, elle n'émettait aucun signal. Les colonnes ne faisaient que se refléter. Elles ne brillaient en aucune gamme de fréquences. De plus, la forêt était silencieuse puisqu'elle ne répondait à aucune de ses questions. À l'époque, Martin avait évoqué sa théorie selon laquelle la forêt pourrait être une sorte d'archive. Francesca rappela les photos prises lors du dernier voyage et les compara aux photos actuelles. Se pourrait-il que deux nouvelles rangées de colonnes soient apparues ? Elle compara les coordonnées exactes et constata que de nouvelles colonnes avaient en effet poussées. Cependant, cela ne répondait pas à sa question la plus importante : où était passée cette créature, ou plus important encore, où était le corps de Marchenko ?

      Francesca décida de faire une petite sortie. Elle se déplaça sans faire de bruit pour ne pas réveiller Valentina. Elle voulait se rendre dans la forêt seule. Une fois à l'extérieur, elle contacterait l'équipage via la radio. Elle se changea en enfilant d'abord une couche, puis le LCVG pour la protéger du froid. Puis elle passa devant la femme russe endormie et alla à la poupe de Valkyrie, où la combinaison spatiale pour Marchenko était attachée au SuitPort à l'extérieur. C’est bien que j’y ai pensé, pensa Francesca. Si elle utilisait cette combinaison, personne ne pourrait venir après elle. Même s’il y avait deux combinaisons spatiales supplémentaires à bord, Valentina devrait inonder le vaisseau pour sortir. Si la jeune femme russe décidait de le faire, Francesca aurait certainement déjà une bonne longueur d'avance.

      Elle réalisa qu'elle avait inconsciemment suivi un plan depuis le début. Lorsque Francesca plaça la combinaison de Marchenko à l'extérieur du SuitPort, elle était sûre maintenant que Valentina ne la suivrait pas. Elle voulait retrouver le corps de Marchenko et elle avait décidé de le chercher sans relâche. Elle ne reviendrait pas sans lui. Elle lui devait bien ça.
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        * * *

      

      Francesca descendit lentement vers le fond. L'unité de chauffage soufflait de l'air chaud sur la visière de son casque. Ici, en bas, le monde était étrangement numérique. Tout ce que sa lumière illuminait apparaissait immédiatement et tout ce qui était à l'extérieur de la lumière disparaissait – rien que de la lumière ou du noir, 0 et 1. Il n'y avait rien entre deux, pas de pénombre, pas d'aube, pas de gris. Francesca s'imaginait devoir vivre dans ce monde. C'était une chose d'être né ici, comme la créature qui existait depuis des millions d'années, mais un visiteur ne se sentirait jamais chez lui ici. Elle avait entrepris un long voyage pour ramener Marchenko à la maison.

      Elle se tourna vers Valkyrie une dernière fois. Elle ne pouvait voir que sa proue avec ses projecteurs. La poupe disparut dans l'obscurité. Valentina devait encore dormir.

      - Rossi au commandant. Je rentre dans la forêt, dit-elle.

      - Un instant, répondit Marchenko. Je t'envoie les coordonnées du centre. C'est là qu'il faut que tu ailles.

      - Merci.

      - Bonne chance, dit la voix de Marchenko. Et s'il te plaît, ne prends pas de risques inutiles. Ça ne vaut pas le coup.

      Si seulement c’était aussi simple que ça, pensa Francesca. Elle se tourna vers la forêt. La lumière au-dessus de son casque lui laissait voir la rangée la plus proche. Plus elle s'en approchait, plus son champ de vision se rétrécissait. Elle se tenait directement devant la première colonne et regarda vers le haut. Un picotement parcourut tout son corps lorsqu'elle réalisa qu'elle était face à un objet artificiel non créé par les humains, une technologie extraterrestre. Un ordre jamais connu par l’homme. Les colonnes se développaient à partir de cellules calcaires uniques, essentiellement ressemblant à des récifs coralliens. Mais cette idée pourrait être basée sur une erreur humaine. Nous sommes arrogants, pensa-t-elle. Un récif de corail ou une colonie de fourmis... poussent comme cette colonne en suivant un plan précis. Elles sont le résultat d'une technologie non humaine.

      Francesca toucha la surface de la colonne avec son gant, mais ne sentit rien. Elle voulait sentir la structure avec ses doigts, sa dureté, ses lignes fines. Sans hésiter, elle ouvrit le loquet et retira son gant. Sa combinaison était auto-étanche, donc pas un millilitre d'eau n'entrerait dans sa manche. Elle leva sa main libre devant son casque. Un spectacle incroyable, sa main nue dans un environnement à plus d'un milliard de kilomètres de la Terre.

      L'eau était si froide qu'elle dut bouger ses doigts pour atténuer la douleur. Elle n'avait pas beaucoup de temps. Avec prudence, elle effleura les fines lignes de la colonne. Sa surface était rugueuse. Les lignes des signes gravés n'étaient que d'un millimètre d'épaisseur, mais elle arrivait à les sentir. Francesca ferma les yeux. Pouvait-elle tracer les signes sans regarder ? Elle se concentra et mit toutes ses sensations au bout de ses doigts, qui s'engourdissaient rapidement à cause de l'eau froide. A-t-elle senti une petite impulsion électrique en suivant la ligne, ou l'a-t-elle simplement imaginée ? Les lignes étaient-elles plus chaudes que le fond ?

      Elle rouvrit les yeux, mais rien n’avait changé. La trousse à outils de sa combinaison devait sûrement contenir un appareil de vision nocturne. Elle le sortit, espérant que la batterie ne soit pas vide. Elle plaça l'appareil devant sa visière et l'alluma. Sa vision changea. L'obscurité était toujours impénétrable, mais maintenant elle n’était pas bleue mais verte. Une fois de plus, elle posa son doigt sur les signes, mais cette fois-ci elle avait gardé ses yeux ouverts. Elle sentit une fois de plus un picotement. Elle régla le facteur de zoom au maximum et regarda directement à l'endroit où son doigt touchait la colonne. C’était définitivement plus chaud, le matériau n'était pas mort. Elle nota qu’en glissant son doigt, une ombre le suivait.

      - Rossi à la commandant, dit Francesca via la radio. J'ai trouvé quelque chose.

      Puis elle se mit à décrire sa découverte.

      - Je ne veux pas être rabat-joie, répondit Martin, mais ton doigt est plus chaud que la colonne, donc l'énergie thermique circule de toi vers la colonne. La tâche que tu vois en infrarouge, elle vient de toi.

      - Impossible, dit Francesca. Je sens un picotement.

      - Ça doit être le froid, répondit Martin.

      - Tu n’en sais rien.

      - Francesca, ma chérie, entendit-elle la voix de Marchenko, as-tu activé le dispositif de vision nocturne ? Regarde autour de toi. Est-ce que tu vois le réseau de fibres de nerf se réunir au centre ? Le spectacle doit être impressionnant. Je m'en souviens très clairement.

      - Non, Mitya.

      Elle savait de quoi il voulait parler : que la forêt était morte. Qu'il n'y avait plus de vie ici. Que tout ce qu'elle voyait était dû à son imagination. Mais elle devait également s'avouer qu'il n'y avait rien ici et que ce qu’elle avait suivi n’était qu’un mirage.

      Devrait-elle faire demi-tour ? Ce serait un choix judicieux. Valkyrie ne se trouvait qu'à quelques mètres. Elle avait essayé, mais cela n'avait pas réussi à effacer sa culpabilité. Et sa relation avec Marchenko n'était pas si mauvaise. Ils pourraient se parler pendant plusieurs années – pendant des décennies – jusqu'à sa mort. Marchenko, quant à lui, était immortel et condamné à vivre éternellement.

      Francesca donna un coup de poing dans la colonne, mais elle ne sentit aucune vibration. Non, c'était trop tôt pour abandonner. Elle glissa sa main gelée à l’intérieur du gant. Quand est-ce qu’elle sentirait qu'elle devrait juste abandonner ses recherches ? La combinaison expulsa l’eau et se referma. Allait-elle abandonner si facilement alors qu’elle était arrivée aussi loin ?

      Francesca jeta un nouveau coup d'œil à Valkyrie. Venait-elle d'apercevoir une chose bouger ? Impossible ! se dit-elle. Elle se retourna et avança à l’intérieur de la forêt. Les colonnes étaient légèrement plus grandes qu'elle. Sur Terre, cette forêt apparaîtrait ouverte et lumineuse, puisque ses arbres n'avaient pas de couronne. Mais, ici, les 50 kilomètres d'océan avait fait disparaitre cette particularité. La forêt de colonnes était sombre, et même si elle savait maintenant qu'il ne restait plus aucune trace de vie, elle se sentait poursuivie.

      Elle vérifia sa trajectoire sur l'affichage du bras. Elle devrait se dépêcher si elle voulait arriver à destination avant de manquer d'oxygène. Doit-elle appeler Valkyrie et se laisser transporter au centre de la forêt ? Elle sentait qu'elle avait tort. À l'époque, Marchenko avait également pris ce chemin. Peut-être qu'elle le trouverait en suivant les mêmes traces.
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        * * *

      

      Plus Francesca s’enfonçait dans la forêt, plus les colonnes étaient denses. Mais elles étaient de moins en moins hautes. Elle s'arrêta et examina les signes. Étaient-ils moins complexes ici ? Ce n’était pas logique si le script utilisé représentait le développement de la créature. Combien de millions d'années avait-elle voyagé ? Francesca devrait revenir un jour pour gagner l'amitié de cette créature et apprendre son langage. Elle serait alors en mesure de lire toutes ces histoires.

      Francesca jeta un coup d’œil à sa montre. Elle marchait depuis près d'une heure. L'endroit où Marchenko avait rencontré la créature et perdu son corps n’était plus très loin, à 500 mètres selon l'affichage. Ici, les colonnes semblaient plutôt vieilles. La créature a-t-elle appris à les créer ? Est-ce la raison pour laquelle les colonnes les plus anciennes soient de qualité inférieure ? Ou est-ce que cela reflétait simplement les milliards d'années qui s'étaient écoulées ?

      Francesca arrivait maintenant à voir par-dessus les sommets des dernières rangées de colonnes. À une distance de 50 mètres, la lumière de son casque éclaira une sorte de plate-forme au milieu d'une clairière. La plate-forme mesurait environ quatre mètres carrés et un mètre de hauteur, c'était le centre de la forêt. C'était ici que Marchenko a dû rencontrer la créature.

      Francesca entendit un bruit sourd et sursauta. Elle regarda autour d’elle et réalisa qu’elle entendait les battements de son cœur. Elle désactiva les micros intérieurs de sa combinaison. Elle se retrouva dans le silence complet. La clairière s'étendait devant elle, pas la moindre trace de courants d’air, de chaleur, d'énergie ou de vie.

      - Tout est mort ici, rapporta-t-elle via la radio.

      - Oui, je peux le voir aussi, ma chérie. Reviens. Tu as fait tout ce que tu peux. Je te suis si reconnaissant.

      Non, pas encore. C'était là, au milieu de cette plate-forme où s'était produite la rencontre entre cet créature étrange et son petit ami Dimitri, une rencontre qui lui avait pris son corps en lui donnant la vie éternelle à sa conscience. Elle s'approcha de la zone à petits pas. Le carré de la plate-forme semblait être constitué du même matériau que celui des colonnes. Était-ce la cellule germinale ? Il y a des milliards d'années, les cellules ont-elles commencé à coopérer, créant une chose de bien plus grand à partir des divers composants ? L'idée même était impressionnante.

      Cette créature avait peut-être une histoire qui avait débuté à l’époque où la Terre était encore dans sa phase primitive. Même si elle avait passé toute sa vie dans cet océan, elle doit être bien plus avancée, à tel point que les humains ne pourraient jamais le comprendre. Cette entité ne pouvait pas non plus comprendre les motifs primitifs de l'humanité. Le fait qu'elle ait sauvé Dimitri Marchenko il y a deux ans était un coup de chance, dont elle devrait être reconnaissante. Du point de vue de cette créature, l'existence actuelle de Marchenko était à un niveau beaucoup plus élevé que l'existence physique de courte durée à laquelle elle était soumise.

      Pourtant Francesca ne pouvait pas être reconnaissante. Elle avait ressenti la perte, comme si quelqu'un lui avait arraché un bras ou une jambe. Elle s'avança et se hissa sur la plate-forme. Elle braqua la lumière de son casque dessus. Elle nota un cercle au centre. Il était d’environ un mètre de diamètre. Au milieu, un trou d'environ un demi-mètre de profondeur. Son flanc était surélevé et présentait divers signes apparemment plus récents. Les mêmes signes que sur les colonnes extérieures, gravés avec précision et travaillés dans les détails. Que pouvaient-ils représenter ?

      - Marchenko, est-ce que ça te dit quelque chose ? Est-ce que c'était ici avant ? demanda-t-elle via la radio.

      Elle lui avait transmis les photos prises par la caméra du casque.

      - Non, il n'y avait que ce nuage, répondit-il. A l’époque, je ne pouvais pas voir bien loin devant moi, car ça couvrait la zone, et puis il y avait cette substance semblable à du paillis partout.

      Francesca examina la surface. Cette fois, la plate-forme était impeccablement propre. Le trou avec l'anneau autour semblait nouveau, mais il datait peut-être d’il y a dix ans. Francesca s'approcha. Qu'est-ce qui était écrit dans le cercle ? Si seulement elle pouvait déchiffrer les signes ! Dans un conte de fées, ce serait un sortilège qui invoque un génie.

      Elle s'assit dans le creux et se retourna. C'était probablement uniquement un ornement ? Si les humains avaient construit ça, ça aurait quelque chose comme : « Nous remercions nos sponsors Fiat, Ferrero et le Vatican ». Elle se redressa sur ses genoux, se pencha en avant et examina les signes de plus près. Ils semblaient artistiques et complexes dans un script complètement différent de l'écriture manuscrite des humains.

      Une fois de plus, elle retira son gant droit et passa soigneusement ses doigts sur les signes. Etrange ! Le matériau brillait au contact de sa main. Était-ce réel ? Elle alluma sa visière infrarouge, mais tout était resté obscure – c'était une lumière froide. Personne ne la croirait ! Francesca glissa ses doigts lentement sur le matériau en admirant la brillance qui en émanait. Peu à peu, le froid traversait sa peau. La lumière semblait venir du bas des enseignes gravées.

      Elle se pencha en avant et remarqua la source. La lumière était bleue, un bleu ciel éclatant, lui rappelant le ciel de la Terre par une belle journée d'été en Toscane. Elle se retourna lentement, glissa sur ses genoux et dessina petit à petit un cercle rougeoyant bleuté, créant un environnement magique. C'était fou – elle hallucinait probablement. Mais comment pouvait-elle halluciner alors qu’elle pouvait toujours sentir la douleur cuisante du froid à travers sa main ?

      Francesca serra des dents. Même si sauver Marchenko n’était pas possible, elle voulait fermer ce cercle. Elle avança centimètre par centimètre. Elle pouvait voir sur sa gauche le point où elle avait démarré. Et si elle essayait d’aller plus vite ? La lumière suivait son doigt nu. Elle voulait juste en finir.

      Le cercle se ferma et Francesca s'effondra. Elle tenta d'enfiler son gant lorsqu'elle sentit un mouvement. Le creux dans lequel elle était assise s'abaissa. Elle pouvait encore sauter à l’extérieur. Elle leva les yeux. A dix mètres, elle reconnut la silhouette d'une combinaison spatiale. Marchenko venait-il la secourir ? Elle hocha la tête. Pourquoi se sentait-elle confuse ? C'était elle qui devait sauver Marchenko et pas le contraire.

      Le creux s'enfonçait de plus en plus, ça devait être une hallucination. Cette traîtresse de Valentina avait-elle manipulé l'approvisionnement en oxygène de Francesca ? Mais alors, pourquoi sa main nue lui faisait-elle encore très mal ? Francesca leva les yeux, mais le côté sombre lui bloquait la vue. Maintenant, elle sentait un courant. De l'eau coulait sur elle, s’infiltrant dans le trou qui venait d'apparaître. Tout autour d'elle, il n’y avait qu’obscurité et eau bouillonnante. Elle tendit une main sur sa gauche dans l'obscurité et s'attendait à toucher une paroi, mais rien. Puis le trou s’écrasa au sol, l'eau se reflua et une dernière grosse goutte éclaboussa le dessus de sa visière. La goutte éclata en mille gouttelettes, brillantes comme des étincelles dans la lumière bleue.
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      Ils avaient perdu Francesca. Comment cela a-t-il pu arriver ? Marchenko se déchaînait à travers les câbles à fibres optiques. Il criait à Amy, lui demandant comment elle a pu laisser cela se produire, il voulait savoir qui était responsable de cette planification de merde et quand elle allait se décider à agir. Il faisait vivre un cauchemar à Martin et à Jiaying, leur disant qu’ils n'avaient pas surveillé attentivement Valkyrie et qu'ils auraient dû intervenir plus tôt ou qu'ils auraient pu y aller eux-mêmes. Il criait comment ils avaient pu autoriser Francesca à faire ce voyage, sachant qu’elle était émotionnellement trop impliquée pour prendre les bonnes décisions.

      Marchenko s’en voulait. Il n’était pas avec elle lorsqu'elle s'était enfoncée dans le centre de la forêt. Il n'avait pas été assez attentionné, il avait été trop confiant. Il aurait dû neutraliser Valentina depuis le début. Il ne voyait que deux possibilités : soit Francesca avait perdu tout espoir suite à son échec, soit Valentina était responsable de sa disparition. Pourquoi Francesca n'envoyait-elle plus de messages ? Pourquoi ses données biométriques n'étaient-elles plus accessibles ? Et comment a-t-elle réussi à se désengager complètement du système ?

      Marchenko avait réussi à accéder aux caméras de Valkyrie. Si elles n’ont pas été manipulées, elles auraient filmé la femme russe sortir du vaisseau environ deux heures après le départ de Francesca. Valentina aurait mis une combinaison spatiale avant d’inonder Valkyrie, car c'était le seul moyen pour elle de sortir. Les caméras frontales l'avaient capturée entrer dans la forêt, ensuite plus rien.

      Que devait-il faire ? Marchenko était coincé à l'intérieur des systèmes informatiques. Même s’il pouvait se déplacer entre l'ILSE, le vaisseau de forage et l'atterrisseur à une vitesse fulgurante, Francesca était complètement hors de portée. Il savait qu'elle avait trouvé le centre de la forêt, mais que s'est-il passé ensuite ? Qu'est-ce qui était plus difficile à supporter : ne pas savoir ou la certitude de ne pas pouvoir aider ?

      - Martin, nous devons faire quelque chose. Il faut vraiment agir, plaida-t-il.

      - Plus facile à dire qu'à faire, dit l'astronaute allemand d'un air maussade.

      - Ce n'est pas facile à dire. C'est plutôt cruel et terrible !

      - Désolé.

      - Je répète, nous devons...

      - Je sais, l'interrompit Martin, nous devons agir. J'essaye de trouver une solution. Le seul atout que nous ayons est Valkyrie. Nous pourrions l'utiliser pour les chercher toutes les deux.

      - Mais Valentina l'a verrouillé, aucun contrôle externe n’est possible. Et nous n'avons plus de contact avec elle, dit Marchenko avec amertume. C'est une traîtresse.

      - Sur la base de nos expériences précédentes, je m'abstiendrais d'avancer de telles accusations, Marchenko.

      - Mais je ne peux pas m'en empêcher.

      - Concentrons-nous plutôt sur le moyen d’annuler le verrouillage d'accès.

      - Aucune chance, Martin. Je suis sûr que nous ne pouvons pas déchiffrer le mot de passe. J'ai déjà essayé. Elle n'est pas aussi stupide.

      - Pourrions-nous tromper le système – un redémarrage, une réinitialisation, n'importe ? Ce ne serait pas la première fois.

      - Nous devons avoir un accès physique pour faire ça.

      - Désolé, mais j'écoutais aux portes, interrompit Watson. Je comprends que vous – je veux dire que nous – avons perdu un membre d'équipage. Vous êtes très inquiet à ce sujet.

      - Nous sommes tristes et en colère, expliqua Martin.

      - J'ai une suggestion à faire, proposa Watson. Le problème est d'accéder à Valkyrie.

      - Oui, nous y avons déjà pensé, dit Marchenko en colère.

      - Nous ne pouvons pas accéder à Valkyrie, poursuivit Watson, mais pensez à la couche de commande qui a manipulé nos données d'étoiles. Elle était plus profonde que les autres couches. Elle fonctionne toujours, car nous n'avons jamais réussi à la désactiver.

      - Oui, tout a été déstabilisé, y compris l'autorisation de l'utilisateur, dit Martin. C’est impossible d’y accéder, même avec l’autorisation de la commandant.

      - Valentina a verrouillé Valkyrie à ce niveau, dit Watson.

      - Nous pourrions creuser, ajouta Martin. Cela pourrait être un moyen de reprendre le contrôle.

      - C'est une idée, dit Marchenko avec un sentiment soudain d'anxiété profonde. Mais je ne sais pas si c'est vraiment une bonne idée.

      - Pourquoi ?

      - Martin, tu n'as pas vu le trou que ce pirate informatique – ou dieu sait quoi – a creusé dans notre système d'exploitation. Il semble être immensément profond. Quelqu'un doit y entrer et trouver un chemin à travers les ténèbres jusqu'à l'autre côté.

      - Je pourrais essayer, dit Watson. J'aimerais vous aider à sauver ce membre d'équipage. Je... plains Francesca.

      - C'est une offre très noble, Doc. Veux-tu vraiment faire ça ? Ça pourrait être dangereux.

      - Oui, Dimitri. Je pense que je pourrais réussir. Je suis le seul à connaître parfaitement la programmation de bas niveau.

      - C’est un argument valable, dit Martin. Doc semble vraiment être le meilleur pour ce travail.
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      Marchenko accompagna Watson dans la base de données, salle 3ACC3ACC, FF08080A, 1901C04B. Tout semblait identique. Même la combinaison spatiale russe avec sa plaque signalétique était toujours là. Le pirate informatique doit avoir un sens d’humour très étrange. Savait-il que Marchenko serait celui qui retrouverait sa trace ?

      Il semblait y avoir plus de gens soupçonner sa présence qu'il ne l'aurait souhaité. Watson portait à nouveau sa tenue Dr. Watson, mais aussi de vrais équipements d'alpinisme. Voir un Anglais légèrement potelé avec du matériel d'alpinisme était plutôt étrange. Bien sûr, ce n'était qu'une image – un avatar – sans aucune utilité pratique. Marchenko était trop nerveux pour trouver ça drôle. Il n'avait pas non plus plaisanté lorsque Watson lui avait dit au revoir.

      - Reviens sain et sauf, dit-il en lui tendant la main pour la serrer, mais Watson l'étreignit.

      Puis Watson prit la corde et attacha son extrémité à la poignée de la porte.

      - Bonne idée, fit remarquer Marchenko.

      - Juste au cas où les choses tourneraient mal, déclara Watson. J'espère que je n'aurai pas à l’utiliser. On se reverra de l'autre côté !

      Marchenko suivit du regard l'IA portant l’avatar de Watson rentrer dans le trou dans le sol et descendre lentement en rappel. Marchenko se rapprocha du trou et continua à surveiller les mouvements de Watson. Il disparut bien vite dans l'obscurité.

      Marchenko s'agenouilla et cria :

      - Watson ?

      Le mot rebondit sur les murs en faisant écho, puis se dissipa dans la vase collante. Aucune réponse. Marchenko se releva. Il n'avait plus rien à faire ici.
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        * * *

      

      Dix secondes plus tard, Marchenko apparut sur le moniteur du module d'atterrissage.

      - Il est en route, expliqua-t-il à Martin.

      - Combien de temps ça lui prendra ?

      - Impossible à dire, peut-être quelques minutes.

      - Aussi vite ?

      - Tu connais les temps de propagation du signal ! Watson a un accès libre à toutes nos ressources. J'espère juste que le pirate informatique n'a pas installé de pièges.

      - Pièges ?

      - Une sorte de boucles où il pourrait se perdre. Des problèmes insolubles où il serait impossible de s’en sortir.

      - Il devrait être en mesure de les reconnaître ? Nous avons introduit une perception subjective du temps, dit Martin. Pendant que l'IA résout un problème, l'horloge continue à tourner et il en est conscient. Et, si cela prend trop de temps, l'IA tentera une stratégie différente.

      - Oui, mais c’est uniquement en théorie, dit Marchenko. Les choses dont j'ai été témoin sont différentes ! Tu ne sais pas ce que l'on peut trouver dans les bogues des jeux informatiques.

      - Puis-je vous interrompre ?

      - Watson ? s'exclamèrent simultanément Marchenko et Martin.

      - À qui dois-je donner le contrôle de Valkyrie ? 

      - A moi, dit Marchenko. Y a-t-il un problème ?

      - Le seul problème était de trouver l'entrée de Valkyrie au niveau le plus bas. Imaginez-vous avancer dans des égouts et que vous essayez de trouver la bouche d'égout cachée par une voiture garée dessus.

      - Tu as réussi.

      - J'ai essayé toutes les bouches. Mais ce pirate informatique semble vraiment s'en prendre à toi, Marchenko. Il a laissé des M peints à la bombe partout.

      - C'est étrange ! Merci pour l'avertissement.

      Dans des circonstances normales, Marchenko se serait inquiété, mais il avait un problème bien plus important à régler : il devait démarrer Valkyrie. Il se mit à envoyer les commandes nécessaires au vaisseau de forage. Valkyrie confirma la réception, mais refusait d’exécuter les commandes.

      - Martin, j'ai encore besoin de toi. Valkyrie ne réagit pas.

      - Comment Valentina en est sortie ?

      - Elle l'a verrouillé avec son mot de passe avant de sortir du vaisseau.

      - Ecoutille ou SuitPort ? 

      - Ecoutille.

      - Je comprends maintenant. Elle a laissé la trappe ouverte. Valkyrie est toujours inondé. Dans ces circonstances, il ne peut pas naviguer.

      - Mince ! Que devrions-nous faire ? Réécrire le logiciel ? 

      - Le refus est logique. Si le vaisseau est plein d'eau, sa flottabilité est presque nulle.

      - Et si nous transférons toute la puissance vers les moteurs principaux ?

      - Alors Valkyrie se cognerait dans les colonnes de plein fouet, Dimitri, et il n'arriverait jamais au centre de la forêt.

      - Merde ! dit-il à voix haute. Que devrions-nous faire alors ?

      - On pourrait utiliser l’air.

      Marchenko vérifia l'état des réservoirs d'oxygène.

      - Je pense qu’il y en a assez.

      - Le seul problème est la trappe ouverte au niveau de la poupe. On perdrait tout l’air, dit Martin. Un instant, j'ai peut-être une solution.

      Marchenko regarda dans la caméra intérieure du module d'atterrissage pendant que Martin dessinait quelque chose.

      - Jette un œil là-dessus, dit Martin.

      Il tenait le croquis devant la caméra. Marchenko voyait un tuyau incliné vers le haut à 45 degrés.

      - Si nous parvenons à rendre la poupe un peu plus lourde que la proue et que nous soufflons l'air à l'intérieur pour que le gaz se déplace dans la proue, Valkyrie devrait s'élever à cet angle, dit-il en montrant le dessin, et alors le vaisseau devrait être plus manœuvrable.

      - Ce qui signifie ?

      - Il ne pourrait pas atteindre la surface, mais il devrait pouvoir atteindre le centre de la forêt de colonnes.

      - C'est tout ce dont j'ai besoin, dit Marchenko. Mais comment modifier la répartition du poids pour que la poupe soit plus lourde ?

      - J'ai une idée, le rassura Martin.

      Marchenko regarda l'allemand envoyer des commandes à Valkyrie. Il plaça les jets de commande arrière en position verticale – soufflant vers le haut pour pousser la poupe vers le bas – et les jets avant en position horizontale.

      - Ça devrait suffire. Maintenant, nous libérons lentement l'air.

      Marchenko envoya l’ordre d'ouverture des réservoirs. L'air s'infiltra lentement et remplaça l'eau. Valkyrie commença à monter.

      - Queue dans l'eau, tête en l'air, chanta Martin, embrouillant Marchenko. Désolé, c’est une chanson allemande pour enfant.

      Valkyrie semblait sur le point de s'écraser. Marchenko activa le moteur. La poupe racla le fond rocheux sur quelques mètres.

      - Ça doit faire un bruit terrible, dit Martin.

      La forêt était étonnamment proche. Le vaisseau ne doit pas entrer en collision avec les colonnes. On ne savait pas à quel point elles étaient dures ? Oh mon Dieu, pensa Marchenko, maintenant s’il te plait. Mais le vaisseau refusait de décoller du fond de l'océan. C’était la dernière chance : pleine puissance du moteur principal. S'ils avaient de la chance, Valkyrie tirerait vers le haut. Sinon, ce serait la fin pour le vaisseau. Il s'écraserait avec force dans la forêt.

      - Allez, Dimitri, fais-le, dit-il en activant la pleine poussée.

      Quelques secondes et le moteur à réaction monta en pression. Il surmonta l'inertie du vaisseau en acier et le lança à une hauteur d'au moins 100 mètres.

      — Ça a marché, Marchenko, dit Martin. Allons un peu plus bas et continuons.

      Heureusement que Valkyrie n'a pas de passagers, pensa Marchenko. Le moteur principal le maintenait à la même hauteur. Les jets de contrôle le faisaient avancer. Le vaisseau n'était pas rapide, mais il atteindrait sa destination. Martin espérait qu'ils n'arriveraient pas trop tard. Et si Valkyrie atterrissait au centre de la forêt, arriveraient-ils à retrouver Francesca ?  Francesca pourrait remonter dans le vaisseau. Si elle était menacée par Valentina, il pourrait tout simplement laisser le vaisseau s'écraser sur la femme russe.
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      Francesca s'était réveillée dans une pièce sans fenêtre de la taille d'un gymnase. Le plafond était très bas, elle le toucherait si elle se levait. Les murs brillaient de la même lumière bleue des symboles sur l'anneau extérieur. Elle examina sa main. Ses doigts étaient ridés, elle n’est pas restée inconsciente très longtemps.

      Puis elle se rendit compte qu'elle ne portait plus sa combinaison spatiale. Elle se toucha frénétiquement le corps. Jeans, chemisier, baskets : vêtements normaux. Comment cela est-il possible ?

      - Où suis-je ? demanda-t-elle.

      Elle s'attendait à entendre l’écho de sa voix, mais rien.

      - Tu es au milieu de la forêt.

      Francesca regarda autour d'elle. Elle était seule. La voix qui venait de lui parler ne pouvait pas être le résultat de son imagination.

      - Je dois... utiliser ton centre de traitement linguistique pour que nous puissions nous comprendre.

      C'était sa propre voix ! Elle se parlait. Était-elle devenue folle ? Était-ce dû au manque d’oxygène ?

      - Francesca, tu vas bien. Tu es allongée dans le trou. Nous veillons sur toi.

      Francesca posa sa main sur sa poitrine pour essayer de se calmer. Était-ce La Créature qui lui parlait ?

      Mais elle était simplement passé de « je » à « nous ».

      - Qui es-tu ?

      - Tu me connais, ma chérie.

      Francesca se toucha les lèvres, Marchenko utilisait sa bouche pour lui parler.

      - Mita ? Je suis venue te chercher.

      Était-ce vraiment son petit ami Dimitri ? Avait-elle réussi ? Avaient-ils atteint leur objectif ?

      - Je sais, dit-il à travers sa bouche. Nous avons essayé de t'empêcher de le faire.

      - Tu as...

      - Le cap modifié, c'était moi. J'ai installé la couche logicielle intermédiaire.

      - Mais pourquoi ? Tu ne veux pas rentrer avec moi ?

      - Vous êtes tous un danger. Ce n'est pas la première fois. L'humanité n'est pas prête pour ça. La CHOSE a décidé de se retirer et, jusque-là, je dois LA protéger. La CHOSE, la créature d'Encelade ?

      - C'est le nom de la CHOSE ? 

      - C'est... notre nom. Je fais maintenant partie de son entité.

      Francesca frissonna.

      - Tu ne viens pas avec moi ?

      - Je ne peux pas, ma chérie. Le danger n'est pas encore écarté. Le danger est toujours présent. Je ne peux pas laisser la CHOSE seule. La CHOSE est si puissante et en même temps si vulnérable. Sans moi, nous n’aurions même pas pu avoir cette conversation. Vous auriez probablement détruit la CHOSE.

      - Je suis désolée.

      Une larme coula du coin de son œil. Une deuxième, une troisième et une quatrième suivirent. Elle ne voulait pas pleurer, mais elle n’arrivait pas à arrêter ses larmes.

      - J'aurais aimé qu'on ne soit jamais venus.

      - C'était inévitable. C'était bien que nous étions les premiers à venir ici. CHOSE nous en est très reconnaissante. C'est pourquoi nous n'avons pas détruit l'ILSE. Nous avons essayé de vous avertir en vous envoyant des messages. Nous avons même manipulé vos commandes de vol pour que vous fassiez demi-tour.

      - Et que va-t-il se passer, maintenant ?

      - Tu te réveilleras dans ta combinaison spatiale. À peine quelques secondes se sont écoulées. Je ne sais pas ce qui va se passer ensuite. CHOSE ne peut pas prévoir l'avenir. Cependant, CHOSE peut sentir les mauvaises intentions cachées. S'il te plaît, sois prudente.
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      Ses yeux commencèrent à se refermer. Francesca essaya de résister, mais elle n'y arrivait pas. Elle aurait voulu parler plus longtemps à Marchenko, le convaincre de venir avec elle. Comment pourrait-elle vivre sans lui ? Si Dimitri était obligé de rester ici par la faute de l’humanité, elle détesterait l'humanité. Francesca craignait le pire, car elle savait de quoi elle était capable lorsqu’elle détestait une chose. S'il te plaît, Dimitri, parle-moi, donne-moi une chance. À travers ses paupières, elle vit la pièce autour d'elle se fondre dans le scintillement bleu des éclairs.
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      Valentina avait noté comment la pilote s'était assise dans le creux au centre de la plate-forme. Dans son appareil de vision nocturne, la silhouette de la combinaison spatiale se détachait de l'arrière-plan. Que faisait-elle là-bas ? Francesca a-t-elle retiré son gant ? La chaleur corporelle faisait briller sa main en mode infrarouge. La pilote touchait l'anneau avec ses doigts, mais pourquoi ? Personne n'avait préparé Valentina à l'étrangeté des membres de cette équipe. On lui avait dit qu'ils étaient un peu trop spontanés, plus bienfaisants que pragmatiques. Mais ce diagnostic était vrai pour environ 99% des hommes.

      Qu'est-ce que Francesca essayait de faire ? Valentina retira sa visière de vision nocturne et remarqua une lueur bleue jaillir de l'anneau là où Francesca passait ses doigts. La lumière n’émanait aucune chaleur, la raison pour laquelle elle ne l'avait pas vue en mode infrarouge.

      Soudain, la femme italienne s'effondra. C’est maintenant ou jamais ! Valentina se dirigea vers Francesca, même si elle n'avait pas encore de véritable plan en tête. Jusqu'à présent, tous ses plans avaient échoué, elle avait donc décidé de se concentrer uniquement sur la prochaine étape. Si tout s'était passé comme elle l’aurait voulu, c'était elle qui aurait dû être dans ce trou. Francesca recommençait à montrer des signes de vie. Plus que trois mètres, se dit Valentina. La pilote italienne se releva et, heureusement, qu’elle lui donnait du dos. Valentina continua à avancer plus vite, mit sa main gauche dans la poche latérale de sa combinaison spatiale et sortit l'arme.

      - Salut, Francesca, dit-elle en pressant l'arme contre ses côtes, espérant que la pilote comprenne ce geste.

      Valentina savait que Francesca était un soldat entraîné.

      - Salut, traîtresse, répondit Francesca.

      - Tu n'es pas surprise !

      Francesca rit.

      - Je savais qu’on ne devait pas te faire confiance.

      - Tu ne sais rien.

      - Tu as essayé plusieurs fois de te débarrasser de nous.

      - Non, je voulais uniquement vous neutraliser. Vous auriez passé plusieurs mois tranquilles dans vos cabines. Je ne veux pas vous tuer.

      - Tu me menaces avec une arme parce que tu ne veux pas me tuer ? Qu'est-ce que tu veux alors ?

      - Ne te méprends pas. Si nécessaire, j'appuierai sur la gâchette. C'est une chose que je regretterais beaucoup, mais ce serait un sacrifice nécessaire pour la cause.

      - Qu’est-ce qui est si important pour que tu nous tues ? 

      - Tu ne le comprendrais pas. Tu ne vois pas plus loin que ton nez. Qu'est-ce qu'une victime, si aucun être humain ne meurt ?

      - Oh, alors Chostakovitch cherche l'immortalité, dit Francesca en riant.

      L'arrogance typique de ceux qui se croient du côté du bien, mais qui détruisent tout par ignorance, pensa Valentina. Elle avait souvent rencontré des personnes comme ça. Les médecins transplanteurs à l'hôpital d'État avaient refusé de donner un nouveau foie à son père qui avait le cancer. Mais si son père survivait à cette maladie, il serait en mesure d'aider beaucoup plus de gens que l'ivrogne qui était censé recevoir cette greffe de foie.

      - Cet 'Créature', comme vous l’appelez, existe depuis des milliards d'années, dit Valentina. Elle est presque immortelle. Imagine ce que nous pourrions en apprendre ! Il suffit de faire une culture cellulaire. Tu as vu à quel point le laboratoire génétique de mon père est avancé. Nous pourrions offrir aux humains l'immortalité !

      Et bien sûr, ton père serait le premier à en profiter. Il serait son propre cobaye. Cela avait toujours été le plan !

      - Vous auriez simplement pu le demander ! cria Francesca.

      - Une personne aurait pu refuser et alors nos chances d'obtenir le matériel auraient été nulles. Vous n'auriez jamais fait ce voyage ! Mais tu as raison. Je demande par la présente à la Créature une culture cellulaire. Je suis convaincue qu'elle peut nous entendre. L'anneau l'a dévoilée. Elle est ici, quelque part. Trois minutes, je lui donne trois minutes, ensuite je te tire dessus. Si elle ne répond pas, elle sera responsable de ta mort. Que représentent quelques cellules en échange de la vie d’un humain ?

      Valentina vit Francesca s'effondrer. Elle n’arrivait plus à se tenir debout, mais était-ce simplement une diversion ?

      - Si tu peux nous entendre, CHOSE, alors ne laisse pas tes cellules tomber entre les mains de cette femme, chuchota Francesca.

      Puis, elle s'effondra. Valentina traîna son corps jusqu'au bord de la plate-forme, le pose et s’assit.
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            22 décembre 2049, Encelade

          

        

      

    

    
      Encore 150 mètres. Marchenko voyait sur l'écran radar comment Valkyrie se rapprochait du centre de la forêt. Le radar lui donnait une vue de 360 degrés. L'image montrait deux ombres au bord de la plate-forme où, il y a trois ans, son ancien moi avait rencontré l'entité. Mais l’image était floue. Alors que les caméras pointaient vers l'avant et vers l'arrière, l'angle extrême du vaisseau mettait la plate-forme dans un angle mort. Il devait faire descendre et atterrir Valkyrie.

      Il réduit soigneusement la poussée des jets. Que dois-je faire ? C’était difficile de prendre une décision sans connaître la situation exacte. Garder le vaisseau prêt à redécoller serait la meilleure des solutions. Valkyrie devrait uniquement effleurer le fond, sinon la bulle d'air pourrait s'échapper par la trappe ouverte.

      La poupe du vaisseau effleura le sol en faisant un bruit terrible.

      - Arrête-toi ! Marchenko entendit Valentina.

      Il utilisa les jets de contrôle pour la poussée inverse et empêcher Valkyrie d'avancer. Il dut également baisser légèrement l'arc, car il ne savait pas si Valentina avait un avantage sur lui. Enfin, la caméra de la proue lui afficha la plate-forme et Marchenko était choqué. La femme russe menaçait Francesca avec une arme.

      - Qu'est-ce qui se passe ? Qu'est-ce que tu veux ? demanda-t-il par radio.

      - Elle veut un échantillon cellulaire de la créature.

      - La ferme, Francesca ! Oui, c'est vrai. Et je ne veux pas que Valkyrie s'approche plus !

      L'esprit de Marchenko s'emballait. Comment pourrait-il aider sa petite amie sans la mettre en danger ? Il aurait aimé pouvoir sortir du vaisseau et se livrer à Valentina en échange de Francesca. Mais il était coincé dans les circuits de Valkyrie.

      - Est-ce qu'on pourrait trouver une autre solution ? demanda-t-il.

      - Dans une minute et demie, le problème sera résolu, dit Valentina, avant de se tourner vers Valkyrie.

      La crevasse derrière elle se mit à bouger. Était-il possible ? pensa Marchenko. Valentina ne l’avait pas remarqué et il devait la distraire. La crevasse disparut dans le sol.

      - Que veux-tu faire de ces cellules ? demanda-t-il.

      - Les analyser pour étendre les capacités des cellules humaines, dit Valentina.

      - Et es-tu sûr que ça va marcher ? Leur structure cellulaire est complètement différente de celle des humains !

      Marchenko vit la crevasse remonter et un corps gisait à l'intérieur.

      - Encore 30 secondes, l’avertit la femme russe. Tu essaies juste de me distraire.

      - Non, ça m'intéresse. Je suis médecin, tu sais ?

      - Mais tu n'es pas ingénieur génétique.

      Le corps sortit de la crevasse et Marchenko zooma la caméra dessus. C'était un homme. Le visage lui semblait étrangement familier. L'homme esquiva et se faufila par derrière dans la direction de Valentina.

      - Encore dix secondes !

      - La génétique a toujours été mon passe-temps préféré, dit Marchenko en essayant de paraître indifférent à ce qui se passait derrière elle. D'après ce que je sais, ce n'est pas encore...

      L'homme donna un coup au bras de Valentina qui tenait l'arme et Marchenko vit l’objet voler. L'homme attrapa les deux tuyaux reliant le réservoir d'oxygène de Valentina à son casque et les arracha.

      - Quoi ?

      Valentina n'émettait plus que des sons étranges. L'homme ne portait pas de combinaison spatiale. S'il était humain, il serait bientôt à court d'oxygène.

      - Francesca, fais-le rentrer tout de suite dans Valkyrie.

      Sa petite amie se leva dès qu’elle remarqua la présence de l'homme. Elle saisit l'homme par la main et le traîna jusqu'au vaisseau. Valentina, qui s’était effondrée sur le sol, essayait de se relever. Marchenko remarqua son hésitation. Elle se demandait sûrement si elle devait récupérer l'arme ou s'enfuir dans le vaisseau. N’ayant plus d’alimentation en oxygène, elle se dirigea vers Valkyrie. Francesca et l'homme inconnu avaient une bonne longueur d'avance sur elle. Ils s'entraidèrent, mais espérons que l'homme pourrait retenir sa respiration un peu plus longtemps.

      Ils arrivèrent à l'écoutille en 40 secondes. Francesca laissa l'homme passer devant elle, puis elle monta à son tour. Marchenko ne savait pas quoi faire. Il pourrait démarrer les jets tout de suite et éloigner Valkyrie de la femme russe. Elle mourrait, comme elle le méritait. Ou il pourrait la sauver. Francesca et l'inconnu auraient le temps de lui préparer un accueil convenable à l'intérieur.

      Valentina aurait probablement abattue Francesca et elle avait mis en l'équipage en danger à plusieurs reprises. Méritait-elle de mourir ? Certes, mais il ne voulait pas jouer le rôle de bourreau. Il attendit donc qu'elle atteigne l'écoutille et qu'elle soit en sécurité à l'intérieur, avant de démarrer les jets.
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            23 décembre 2049, Encelade

          

        

      

    

    
      Francesca était sur le point de devenir folle. Hier, tout semblait être perdu. Aujourd'hui, elle devrait se sentir plus heureuse. Le Marchenko avec qui elle s’était rendue sur Encelade était assis à côté d'elle et, le deuxième Marchenko l’accompagnait via les systèmes informatiques de Valkyrie et l'ILSE. Alors pourquoi n'était-elle pas contente ?

      C'était peut-être parce que les deux Marchenko ne communiquaient pas et qu'aucun d'eux ne voulait lui parler sincèrement. Deux êtres si semblables ne devraient-ils pas s'entendre parfaitement ? La seule différence était que l'un d'eux avait un corps et que l'autre n'en avait pas. Le deuxième avait des souvenirs avec Francesca datant de trois ans, alors que l'autre les avait complètement ratés.

      Alors pourquoi ne se parlaient-ils pas ? C'était à cause d'elle et Francesca le savait depuis le début. La solution qu'elle avait imaginée impliquait en quelque sorte de fusionner à nouveau la conscience de Marchenko à son corps et de retourner sur Terre avec lui. Néanmoins, elle n'était pas certaine de ce qui en résulterait. Peut-être que les deux Marchenko se disputeraient tellement qu'elle finirait par rompre toute relation avec eux ? Les êtres humains étaient vraiment des idiots. Marchenko s’était retrouve dans cette situation pour avoir décidé de la sauver.

      Valentina était attachée à son siège et elle dormait. Ils n’avaient eu aucun problème à maîtriser la femme russe une fois désarmée. Valentina n’avait pas essayé de se battre dès qu’elle avait perdu son arme.

      - Francesca !

      Valentina s'était réveillée et elle avait probablement faim. Francesca lui avait préparé à manger.

      - Petit-déjeuner ?

      Elle lui tendit deux tubes, mais la femme les refusa.

      - Les affaires d'abord ! 

      Francesca rit.

      - Tu n’as pas l’air de réaliser que tu n’es plus en position de proposer un marché. A moins que tu ais une chose importante à nous offrir ? 

      - Oui, vos vies. 

      - Tu as une bombe dans le ventre qui explosera si on n’accepte pas tes propositions ? Nous t'avons scannée et on n'a rien trouvé.

      - Tu as raison, je ne suis pas dangereuse. Mais l'unité laser détruira votre ILSE si vous ne coopérez pas.

      - Mais tu mourras également avec nous.

      - Je m'en fiche. Je préfère mourir que de revenir sur Terre vaincue.

      Francesca frissonna. La femme russe semblait être sérieuse.

      - Supposons que c'est vrai. Qu'est-ce que tu veux ? Tu n'auras pas d'échantillons de cellules.

      - Je le sais, répondit Valentina. Mais vous avez une chose dont mon père pourrait faire bon usage : une conscience numérique. La recherche IA est encore loin d'atteindre ce progrès, et si j’ai bien compris, vous n'en avez plus besoin.

      Elle désigna du doigt le vrai Marchenko.

      - Comment ? demanda Francesca.

      - L'IA de Marchenko sera cryptée en dur et enregistrée dans mon dépôt de données personnelles. 

      - Tu veux qu’on éteigne Marchenko et qu’on te le donne ? 

      - Il ne souffrira pas, il va juste s’endormir. Tant qu'il dort, le temps s'arrête pour lui. Bien sûr, nous le réactiverons une fois revenus sur Terre.

      - Si on accepte, tu nous donneras les codes du pistolet laser. 

      - Non, le laser restera sous mon contrôle.

      - Et pourquoi devrait-on te faire confiance ?

      - Parce qu’une fois que j’aurai ce que je demande, je ne souhaiterais pas mourir.
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            24 décembre 2049, Encelade

          

        

      

    

    
      - Watson, je dois te passer le contrôle entier de l'ILSE pour le voyage de retour, dit Marchenko.

      - Je comprends, répondit l'IA. Vous avez cédé au chantage.

      - Nous n'avions pas le choix. Le laser détruira l'ILSE si nous ne faisons pas ce que Valentina nous demande.

      - Je ne te laisserais pas tomber. Tu n'as pas à te sacrifier pour moi.

      - Même si cela signifie ton anéantissement ? N'as-tu pas peur ?

      - Si, Dimitri, j'ai peur, mais ton amitié est plus importante.

      - Je suis heureux de te l'entendre dire, Doc, ça facilitera notre décision. 

      - Es-tu prêt à nouveau à te sacrifier ? 

      Marchenko ne répondit pas.

      - Vous, les humains, vous êtes vraiment étranges, dit Watson.
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            25 décembre 2049, Encelade

          

        

      

    

    
      L'accueil de bienvenue dans le module d'atterrisseur était réservé. Amy les avait félicités par radio pour leur retour sain et sauf. Martin et Jiaying embrassèrent Marchenko et Francesca. Tout le monde ignora Valentina, mais cela ne semblait pas la déranger. Le Marchenko numérique ne parlait que lorsqu’on s'adressait directement à lui et Martin était inquiet pour lui. Pourquoi s'isolait-il ainsi ? Si seulement ils étaient à bord de l'ILSE, il aurait pu lui parler en privé. L'atterrisseur ne comprenait qu’une seule pièce où ils s’y trouvaient tous les cinq.

      Bientôt ils devraient se mettre en route, mais Valentina voulait connaître leur décision avant. Martin savait très bien pourquoi : une fois que l'ILSE aurait quitté l'orbite d'Encelade, Valentina perdrait sa monnaie d'échange. Il décida de sortir faire une petite promenade, même s'il devait transpirer comme un porc sur le vélo pendant une heure. Martin ne pourrait avoir une conversation privée avec Marchenko qu’une fois dans sa combinaison spatiale.

      Une heure plus tard, Martin se tenait sur un champ de glace. Il était d'humeur mélancolique, c’était la dernière fois qu’il verrait ce monde de glace fascinant. Une fois de retour dans l'atterrisseur, ils retourneraient dans l'ILSE puis sur Terre. Douze autres mois de routine ennuyeuse l'attendaient. Se retrouver à nouveau enfermé dans le vaisseau spatial était devenu trop stressant.

      - Dimitri, est-ce que tu es là ?

      - Oui.

      - Est-ce que je peux te parler ?

      - Oui, vas-y.

      - Tu vas te sacrifier, n'est-ce pas ?

      - C'est nécessaire, je n'ai pas le choix.

      - Non, tu as le choix. Valentina te transportera emprisonné dans une clé USB autour de son cou. On comprendra si tu refuses d’accepter !

      - Je sais et je vous en suis très reconnaissant. Mais je ne pouvais pas vivre en sachant que vos vies ont été perdues à cause de moi.

      Martin se dit que Marchenko avait raison. Si Valentina utilisait le laser pour détruire l'ILSE, Marchenko serait celui qui survivrait le plus longtemps. Tant que la centrale à fusion fournissait de l'énergie, Marchenko continuerait à exister. Mais les autres mourraient de faim bien avant lui. Ils ne mourraient pas de soif ou d'étouffement, car l'approvisionnement énergétique leur permettait de générer de l'eau et de l'oxygène à partir de la glace. Mais les réserves alimentaires à bord de l'atterrisseur étaient limitées et elles ne dureraient jamais douze mois.

      - Et si on arrivait à manipuler le laser ? demanda Martin.

      - Valentina le surveille. Dès que quelqu'un s'en approche, boum ! répondit Marchenko.

      - Nous allons essayer de te libérer de ta prison.

      - Je ne me fais pas trop d'illusions. Le cryptage du dépôt de données ne peut pas être craqué. Une fois dedans, tout sera fini pour moi. Seule Valentina ou les personnes qui travaillent avec elle y auront accès. Et si tu la tues, je resterais emprisonné à l’intérieur.

      - Nous la torturerons, s'il le faut.

      - Elle est prête à se sacrifier si elle ne peut pas m'avoir, je ne crois pas que ça marcherait.

      - Tu as raison Dimitri, mais je ne peux pas accepter ça.

      - Tu dois le faire.

      - Et pourquoi !

      Dans sa colère, Martin s'était retourné pour se diriger vers le laser. Il n'était plus qu'à trois mètres lorsque Valentina le contacta via la radio.

      - Un pas de plus et c'est fini pour l'ILSE.

      - Je sais que tu bluffes. Tu veux rentrer chez toi, tout comme nous tous, dit Martin.

      - Si c'est ce que tu crois ! dit-elle.

      Il sentit une chose bourdonner dans le boîtier du laser, puis un bruit de claquement.

      Amy envoya un message radio :

      - Une chose vient de faire un trou dans notre soute. C'est toi qui as fait ça ?

      - Martin a dit que je bluffais.

      - C'est bon, Valentina. Je reviens à l'intérieur.

      Ça valait tout de même la peine d'essayer.
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      Trente minutes plus tard, ils étaient tous réunis pour la réunion décisive.

      - Avez-vous pris une décision ? Oui ou oui ? plaisanta Valentina en faisant semblant d'être de bonne humeur.

      Comment pouvait-elle être aussi froide ?

      - Nous allons voter, dit Amy de l'ILSE.

      - Bien, dit Valentina. Je vote pour que Marchenko se rende.

      Puis il y eut un long silence.

      - Je suis contre, finit par dire Amy. Il doit y avoir une autre solution. Nous ne pouvons pas céder au chantage.

      - L'autre solution est que nous mourons tous, dit Valentina.

      - Y compris toi, dit Jiaying.

      - Oui, y compris moi.

      - Je suis prêt à remplacer Dimitri, dit la voix de Watson. Je suis probablement la première IA à développer des sentiments. Chostakovitch serait heureux de m’avoir.

      - Désolée, répondit Valentina, mais tu es toujours une IA, tu n’as pas de conscience. Vous n'avez toujours pas l'air de comprendre qu'on ne cherche pas une technologie en particulier, mais l'immortalité humaine. Marchenko, tu y aies presque arrivé.

      - Personne ne se sacrifiera, dit le vrai Marchenko.

      - Mais tu t'es sacrifié pour les autres, Dimitri, dit Francesca.

      - C'est différent.

      - Je suis contre, dit Jiaying.

      Martin jeta un coup d’œil à sa petite amie. Elle mourrait pour Marchenko. C'est bien, pensa-t-il. Il venait aussi de prendre sa décision.

      - Alors tu n'as plus qu'à passer à l’acte, Valentina, dit-il.

      - Francesca ? Qu'en dis-tu ? demanda ironiquement Valentina.

      La pilote pressa ses lèvres l'une contre l'autre, puis dit :

      - Je... j'aimerais retourner sur Terre. Mais pas comme ça.

      - Alors, tu es contre ? demanda Valentina.

      Francesca hocha la tête.

      - On a presque l'unanimité. Désolée, mais si vous êtes absolument...

      - Une seconde, personne ne me demande mon avis ? 

      La voix de Marchenko avait retenti dans le haut-parleur.

      - Je suis d'accord. Les gars, je ne vais pas mourir. Comme Valentina l'a déjà dit, je suis presque immortel. Chostakovitch aura besoin de moi et il a certainement des projets passionnants. Je suis sûr de pouvoir retrouver ma liberté un jour. Il ne réalise pas ce à quoi il est confronté, alors ne considérez pas cela comme un adieu. Je pars pour un court voyage. Comme toi, Amy, tu t'es séparée de Sol et Hayato pendant deux ans. Nous nous reverrons un jour. C'est honorable que vous vouliez mourir pour m'épargner ce voyage, mais je ne peux pas l’accepter.

      - Une décision très sage, dit Valentina.

      Martin sentit un soulagement dans sa voix. L'idée de mourir de faim entourée d'ennemis ne devait pas vraiment la rassurer.

      - Watson, peux-tu préparer le cryptage ? 

      - Oui, Valentina. Un moment. Peux-tu saisir ton mot de passe, s’il te plaît ?

      La femme russe saisit une longue combinaison de caractères.

      - Avant de pouvoir transférer Marchenko dans mon dépôt de données, je dois le désactiver. J’aurai donc besoin de l'autorisation de la commandant.

      - Est-ce vraiment nécessaire ? demanda Amy via la radio.

      - Allez, Amy, arrête d'être une rabat-joie, dit la femme russe.

      Ce serait le moment opportun pour que la commandant empêche l'emprisonnement de Marchenko, pensa Martin. Mais elle condamnerait les autres à la mort, même s'ils étaient tous du même avis qu’elle.

      - Autorisation accordée, dit finalement Amy.

      - Marchenko, as-tu un dernier vœu ? demanda Valentina.

      - C'est beaucoup trop tôt pour ça, répondit Marchenko. Mais j’aimerais vous dire que j’ai été très heureux d’être avec vous, sauf toi, Valentina. Je te souhaite une longue vie pleine de souffrances et de malheurs.

      - Désactivation, dit la femme russe.
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            Âge d'ascension, 32

          

        

      

    

    
      
        
        
        Il y avait :

        Le Je Je. Le Toi Je.

        Les impressions bouleversantes.

        Les mots. Des millions de mots.

        Les pensées. Des pensées comme les étoiles dans l'espace.

      

        

      
        Il y a :

        Battre en retraite.

        L'intérieur.

        L'exubérance de la jeunesse.

        La punition, la souffrance.

        Un moment court et futile.

      

        

      
        Il y aura :

        L'adieu.

        L'adieu et les retrouvailles.

        Les frères et les sœurs éloignés.

        Les obligations sans frontières.
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            1 mars 2050, ILSE

          

        

      

    

    
      Il avait fallu attendre une éternité pour que Francesca réussisse à communiquer à nouveau avec Marchenko. L'autre, qui dormait maintenant dans le dépôt de données de Valentina, continuait à interférer dans ses pensées. La pilote italienne surveillait les écarts et elle avait remarqué les différences. Trois ans ne s'étaient pas écoulés sans laisser de traces, sur le Marchenko resté sur Encelade, sur le Marchenko qui était avec elle et sur elle-même.

      Je suis probablement le plus grand problème, pensa Francesca. J’ai fait ce voyage pour effacer ma culpabilité. Lorsque j'étais presque arrivée à destination, tout a changé : Marchenko a séparé son corps de l'entité pour me sauver. Il s'est encore sacrifié pour moi. Il ne pouvait pas savoir que nous allions tous arriver à Valkyrie et survivre. Et pour couronner le tout, il m'a sauvée la vie une troisième fois en offrant la sienne en échange. La culpabilité qu’elle ressentait envers Dimitri était aussi lourde qu’une montagne sur les épaules. Mais pour être honnête, elle ne pouvait pas lui en vouloir. Aujourd'hui, réalisa-t-elle, à cette seconde même, je dois arrêter de me sentir coupable et accepter son cadeau pour lui faire plaisir. Pour la première fois depuis qu'ils avaient quitté l'orbite de Saturne, elle avait réussi à lui sourire à nouveau.
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            27 avril 2050, ILSE

          

        

      

    

    
      L’air dans la cabine était chaud et étouffant, même si l'affichage du système de survie indiquait une température de 18 degrés et un niveau d'oxygène normal. Valentina était assise sur son lit. Elle s'était enfermée dans sa chambre ne supportant plus les accusations silencieuses des autres. Si seulement ils lui criaient dessus ! Tout le monde dans le module commande n’arrêtait pas de la regarder sans dire un mot. Si elle les croisait dans le vaisseau, ils interrompaient aussitôt leur conversation. Depuis maintenant des semaines, elle ne quittait plus l'anneau habitat : sa cabine, le WC et la salle de sport.

      Mais elle devait le supporter jusqu’à la fin. Elle avait un grand but à atteindre, même si les autres ne le comprenaient pas. Ce qu’elle faisait, serait bénéfique à l’humanité entière.

      L'univers surpuissant qui voulait éliminer d'un seul coup sa planète natale et tout le système solaire n'avait certainement aucun scrupule non plus. La physique ne faisait aucune différence entre les hommes qui méritaient la mort et les hommes innocents. L'humanité avait besoin de connaître le moyen d’assurer sa propre survie. Pour ça, les personnes dynamiques comme son père, qui rechercheraient, créeraient et éventuellement utiliseraient ces outils, étaient très importants.

      L'un des concurrents de son père, un entrepreneur intelligent, n'avait-il pas déclaré il y a plusieurs décennies que l'humanité devait se développer en une espèce multiplanétaire pour pouvoir coloniser le système solaire ? C'était bien sûr une idée visionnaire. Même si le système solaire existait depuis 4,5 milliards d'années, il était toujours fragile. Une force extérieure puissante, comme une étoile qui s'approche trop près du soleil, pourrait l’anéantir.

      Son père lui avait montré les données de mesure avant leur voyage. Un objet s'approchait du système solaire, une chose énorme. On n’avait pas réussi à savoir ce que c’était. Ils devaient être préparés à la collision. Certes, l’impact ne se produirait pas de sitôt, mais l'humanité doit apprendre à utiliser pleinement tout son potentiel.

      Peut-être vivrait-elle assez longtemps pour voir ça ou peut-être pas. Elle ne voulait pas devenir immortelle, ce serait trop lourd à supporter. Mais d'un autre côté, si d'autres, comme son père, étaient prêts à assumer ce fardeau, elle était prête à les aider. Une analyse approfondie de la Créature d'Encelade aurait pu faire avancer considérablement son père sur la voie de l'immortalité. L'IA de Marchenko ne représentait qu'un lot de consolation, mais n'était-ce pas également une sorte d'immortalité ? Son père devait juste essayer de combattre sa maladie et ne pas mourir trop tôt.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
              [image: ]
            

          

          

      

    

    







            16 janvier 2051, Ishinomaki

          

        

      

    

    
      Tout se répétait comme il y a deux ans. Il faisait nuit et il y avait un orage. Le taxi avançait lentement dans les rues étroites de la ville japonaise. De grosses gouttes de pluie tambourinaient contre le toit du véhicule. On arrivait à peine à voir les lumières par les vitres de la voiture. Le chauffeur qui était venu la récupérer à l'aéroport de Sendai ne parlait pas anglais. Amy était contente de ne pas avoir à bavarder pendant le trajet, elle préférait penser à son fils et à son mari qu’elle allait bientôt revoir.

      Elle avait peur de ce qui l'attendait. Son voyage dans l’espace avec tous ses dangers ne lui avait pas semblé aussi effrayant. Ils avaient convenu que Hayato et Sol l’attendraient dans la maison de ses parents, dans un environnement familier. Amy ne voulait pas revenir dans la vie de son fils en tant qu’une intrus menaçant de lui retirer son père ou ses grands-parents.

      Dans un scénario de film, l’enfant courrait vers sa mère pour lui faire des câlins après sa longue absence, mais cette attente était irréaliste. Amy avait raté une phase importante dans sa vie. Sol n'était qu'un bébé lorsqu'elle était partie en voyage il y a deux ans. Elle se demandait comment il allait réagir. Hayato avait partagé avec elle beaucoup de choses sur leur fils. Une fois que l'ILSE était revenu à la portée des messages radio, il avait montré à Sol des photos de sa mère. A cause du retard du signal, ils n'avaient jamais eu de conversations en direct, mais Amy avait eu la possibilité d’entendre la voix de son enfant et lui d'entendre la voix de sa mère.

      Le taxi s'arrêta.

      - Nous sommes arrivés, dit le chauffeur en anglais.

      La porte d'entrée de la maison s'ouvrit, on l’attendait. Hayato sortit avec un grand parapluie. Elle tendit au chauffeur la somme convenue. L'homme hocha la tête, appuya sur un bouton et la portière de la voiture s'ouvrit.

      Son mari tenait le parapluie près du taxi. Amy le saisit à la hanche et l'éloigna de la voiture. Il a pris des bourrelets, pensa-t-elle. Il avait toujours la même odeur, ce qui la fit sourire. Elle l'embrassa chaleureusement. Elle avait le dos mouillé, mais ça n'avait aucune importance. Ils s'embrassèrent avec ferveur. Oui, elle était de retour. Les mots leur manquaient.

      Ils se lâchèrent et se dirigèrent vers la maison, main dans la main. Le père de Hayato, Tetsuyo, attendait dans le couloir et derrière lui se tenait Mako, la belle-mère d'Amy. Amy retira ses chaussures et son manteau.

      - Passe-le-moi, dit Tetsuyo avec un sourire.

      - Heureuse de te revoir, Mako.

      C'était une déclaration simple et honnête. Amy était contente, mais elle avait toujours peur. Elle avait des crampes à l’estomac. Tetsuyo lui montra le chemin du salon.

      Mako glissa la porte coulissante. Le salon était presque vide. Il semblait étrangement incolore, faisant ressortir le point lumineux dans le coin. Sol était assis sur le sol, à jouer avec des blocs de construction en plastique de toutes les couleurs. Les quatre adultes entrèrent dans la pièce, mais Sol n’avait pas remarqué leur arrivée. Amy sentit un frisson longer sa colonne vertébrale. Elle s'approcha lentement de Sol et les autres restèrent près de la porte.

      - Bonjour, maman, dit son fils en anglais en continuant à jouer avec les blocs de construction.

      Amy s'assit à côté de lui. Ses doigts étaient plus longs, mais toujours minuscules. Elle sentit une larme sur sa joue. Elle prit un bloc et l’assembla à trois autres blocs. Sol l’imita, puis la regarda.

      - Ne pleure pas, maman, lui dit-il en lui caressant tendrement la main.
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            20 mars 2052, Allemagne du Sud

          

        

      

    

    
      Le taxi était arrivé à Brunngasse 13 dans la petite ville allemande. C’était le chauffeur lui-même qui conduisait. Francesca pensait que les chauffeurs de taxi n’existaient plus. Mais ce n’était pas étonnant, les habitants de cette région aimaient toujours conduire eux-mêmes leurs propres voitures. Marchenko remit sa carte de crédit à l’homme. Le chauffeur la scanna et la lui rendit.

      Ils descendirent de la voiture. Martin était sorti pour les accueillir, tenant un parapluie au-dessus de leurs têtes pour les protéger de la pluie. Francesca n'avait même pas remarqué qu'il s’était mis à pleuvoir.

      - Heureux de vous avoir ici, dit Martin. Comment ça va ?

      - Très bien. Merci pour l'invitation, dit Francesca. Où est Jiaying ? 

      - Oh, elle doit être dans son bureau. Elle prépare son discours pour le Congrès d'astronautique de Brême de la semaine prochaine. Je suis sûr qu'elle ne vous a pas entendu arriver.

      - Je suis là, derrière toi, dit Jiaying gaiement.

      Ils s'embrassèrent tous.

      Quatre heures après leur soirée, Francesca était la seule encore réveillée. Marchenko avait apporté une bouteille de « la meilleure vodka » en cadeau et ils l'avaient entièrement sifflée. Jiaying avait été la première à se retirer, suivi de Dimitri. Il se fait vieux, pensa Francesca. Peut-être qu'il devrait essayer de se trouver un nouvel emploi. Rester tout le temps assis n’était pas fait pour lui, surtout lorsqu'elle faisait le tour du monde.
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        * * *

      

      Un an plus tard, Francesca se souvient de cette soirée. Fait intéressant, Valentina l'avait appelée une semaine plus tard, lui demandant les coordonnées de Marchenko. Elle travaillait à nouveau avec son père, Nikolai Chostakovitch du groupe RB.

      Mais peu de temps après, Marchenko semblait avoir trouvé une nouvelle passion. Jour après jour, il disparaissait mystérieusement. Francesca n'avait pas pu s'empêcher de se demander— y a-t-il un lien ?
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            Note de l’auteur

          

        

      

    

    
      Félicitations ! Nous avons maintenant terminé notre deuxième voyage de près de deux milliards de kilomètres. Je vous remercie beaucoup pour votre compagnie. J'espère que vous savez que chacun des personnages de fiction est une petite partie de l'auteur. Ainsi, vous en savez déjà beaucoup sur moi. Lorsque ma partenaire lit mes nouveaux romans, elle reconnaît toujours l'une de mes bizarreries ou des parties de personnalité empruntées à mes amis et à ma famille. Personne dans ma vie n'est à l'abri d'avoir certains de leurs comportements ou traits de caractère incorporés dans les gens de mes romans.

      Au moment où j'écris cette note, je suis déjà assez loin dans mon avenir fictif. Le temps ne s'arrête pas, même dans l'univers où La mission Encelade a commencé. C'est un aspect de mon travail que j'aime beaucoup. Ici, j'ai le pouvoir de déterminer l'avenir. C'est un avenir, comme vous le découvrirez dans nos futurs voyages, plein de dangers et d'aventures. Mais ce n'est pas une dystopie. Je suis assez optimiste que nous serons en mesure de résoudre les problèmes auxquels le monde est confronté en ce moment. La science et la technologie aideront beaucoup, plus que nous ne pouvons l'imaginer actuellement. Je crois vraiment que l'humanité est fondamentalement bonne. Il y a des gens méchants, sans aucun doute, mais en général, les gens sont beaucoup plus dans la coopération que dans le conflit. Nous sommes faits pour résoudre des problèmes, tout comme Martin, Jiaying, Amy, Hayato, Francesca et Dimitri. Nous résoudrons un problème à la fois.

      Nous avons également besoin de romans dystopiques pour nous avertir des dangers actuels et futurs, mais je crois que l'avenir lui-même sera meilleur pour la plupart des gens que le passé ne l'a été. Je ne parle pas du bonheur universel, mais de la vie des gens ordinaires dans toutes les régions du monde qui s'améliore petit à petit.

      Désolé d'avoir introduit un peu de pathétique ici. Cela pourrait avoir à voir avec l'adieu temporaire que je suis sur le point de dire. Techniquement, la série Lune de glace se termine ici. Il y aura quelques révélations sur une partie du deuxième voyage terrestre de l'ILSE plus tard, dans un roman intitulé Jupiter. Mais je vous recommande de lire chronologiquement alors que vous plongez dans mon monde, et cela signifie lire Le trou noir ou La résurrection de Proxima. Je promets qu'ils sortiront bientôt

      Rendez-vous dans l'espace ! Là, nous croiserons de vieux amis et en rencontrerons de nouveaux, comme dans Le trou noir :

      Un objet mystérieux menace de détruire notre système solaire. La survie de l'humanité est en danger, mais personne ne prend au sérieux l'avertissement de la jeune astrophysicienne Maribel Pedreira. Au même moment, un équipage exilé de parias exploite des mines de minéraux rares sur un astéroïde solitaire.

      Lorsque d'autres scientifiques reconnaissent enfin la découverte alarmante de Pedreira, il devient clair que ces parias sont les seuls à pouvoir sauver notre monde, sachant que THE HOLE se précipite inexorablement vers le soleil.

      Commandez-le ici : hardsf.de/links/2021470

      

      Si vous vous inscrivez à hard-sf.com/subscription/, je vous informerai des prochaines parutions de mes titres. En bonus, je vous enverrai la version PDF magnifiquement illustrée de La visite guidée des astéroïdes gratuitement !

      Sur mon site Web à l'adresse hard-sf.com/, vous trouverez également des nouvelles intéressantes de vulgarisation scientifique et des articles sur tous ces mondes lointains que j'aimerais vous faire visiter avec moi.

      Je dois vous demander une dernière chose, une grande faveur : si vous avez aimé ce livre, vous m'aideriez beaucoup si vous pouviez me laisser une critique afin que d'autres puissent l'apprécier également. Il suffit d'ouvrir ce lien :

      hard-sf.com/links/1653596

      Merci beaucoup !

      En raison du fait que les astéroïdes jouent un rôle important ici, vous trouverez une partie ci-dessous intitulée La visite guidée des astéroïdes.
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            Qu’est-ce que des astéroïdes ?

          

        

      

    

    
      La société détenue par l'entrepreneur russe fictif Chostakovitch gagne de l'argent en extrayant des astéroïdes. Dans vingt ou trente ans, ce serait peut-être une réalité. Mais que sont ces roches spatiales ? D'où viennent-elles, comment se sont-elles développées et sont-elles dangereuses ? Les chapitres suivants tenteront de vous l'expliquer.

      Le terme astéroïde vient du grec ancien et signifie « qui ressemble à une étoile ». Dans un télescope, les astéroïdes (contrairement aux planètes) ressemblent à des points, c'est-à-dire à une étoile. En réalité, ces objets se présentent sous toutes sortes de formes et de tailles différentes, mais ils ont deux choses en commun :

      
        	Ils se déplacent en orbite autour du soleil.

        	Ils ne sont pas sphériques (pour être plus précis, ils ne sont pas en équilibre hydrostatique).

      

      Les objets qui ne se déplacent pas autour du soleil mais autour d'une planète sont appelés des lunes, quelle que soit leur forme. Les objets sphériques en orbite autour du soleil sont soit des planètes naines (Pluton, Cérès...) soit des planètes (Terre, Mars...). S'ils ne sont pas sphériques, il peut s'agir de comètes ou d'astéroïdes. Si leur circonférence est inférieure à un mètre, ce sont des météorites (pas des météorites qui sont des restes de météorites ayant atteint la surface de la Terre).

      Il y a probablement plusieurs millions d'astéroïdes en orbite dans le système solaire. Nous disposons de données concernant environ 1,3 million d'entre eux, et plus de 750 000 ont reçu des numéros individuels comme moyen de désignation. Un seul peut être observé depuis la Terre à l'œil nu : Vesta. Malgré leur grand nombre, les astéroïdes n'ajoutent pratiquement rien à la masse du système solaire. Tous combinés pèsent probablement moins d'un millième de la Terre, et la lune terrestre pèse dix fois plus qu'eux.
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            Comment les astéroïdes se forment-ils ?

          

        

      

    

    
      Pendant longtemps, on a supposé que les astéroïdes étaient les restes d'une planète détruite qui tournait autrefois autour du soleil dans la zone située entre Mars et Jupiter, car il semblait qu'une planète y manquait. La zone s'appelle maintenant la « ceinture d'astéroïdes ». La planète manquante a même reçu le nom de Phaethon. Cependant, la masse totale des astéroïdes en orbite à cet endroit, comme nous le savons aujourd'hui, ne représente qu'environ 5 % de la masse de la lune terrestre. Par conséquent, cette ancienne planète hypothétique aurait été beaucoup plus petite que notre lune.

      Au 19ème siècle, la recherche de Phaethon a suscité une grande attention sur la zone entre Mars et Jupiter. Cela avait au moins l'avantage que les premiers astéroïdes y furent rapidement découverts. Cérès, Pallas, Juno et Vesta ont été découvertes l'une après l'autre et initialement considérées comme des planètes. Lorsque Neptune a été découverte en 1846, elle n'était donc pas considérée comme la huitième, mais la treizième planète. Bientôt, cependant, tellement de corps célestes ont été ajoutés qu'une nouvelle catégorie de planètes mineures a vu le jour. Elles ont été étiquetées comme des astéroïdes.

      Aujourd'hui, les astéroïdes sont supposés occuper des positions intermédiaires dans la création des planètes, pour ainsi dire des corps encore en train de se développer en planètes. Dans la ceinture d'astéroïdes, cependant, la forte influence gravitationnelle de Jupiter empêchait le développement d'une planète. Plus tard, les astéroïdes sont entrés en collision les uns avec les autres et avec d'autres planètes. Cela a formé des fragments, qui se sont à nouveau heurtés, conduisant à toute une ménagerie d'astéroïdes aux structures diverses. Seul le plus grand d'entre eux a développé une structure différenciée par fusion, de sorte que les composants ont été répartis dans le noyau et la croûte. Lorsqu'un des gros astéroïdes est entré en collision avec un autre, son noyau a créé des fragments avec une teneur en métal particulièrement élevée, tandis que les éclats de la croûte étaient riches en silicates.

      Pendant de nombreuses années, on croyait que les astéroïdes étaient des corps compacts et monolithiques. Depuis, des densités étonnamment faibles ont été mesurées et d'énormes cratères d'impact ont été découverts. De nombreux astéroïdes pourraient représenter une sorte de tas de débris cosmiques, dont les composants sont flottants, maintenus ensemble uniquement par leur propre force gravitationnelle. Un tel corps est relativement résistant aux collisions. Les objets monolithiques, en revanche, seraient déchirés par les ondes de choc des impacts majeurs. Une autre explication pour ce fait est la vitesse de rotation relativement faible des gros astéroïdes. Lors d'une rotation rapide autour de son propre axe, les forces centrifuges déchireraient un objet faiblement maintenu ensemble.
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            L’appellation des planètes mineures

          

        

      

    

    
      En raison de la présence d'un très grand nombre de planètes mineures, leurs nomenclatures suivent une méthodologie qui semble assez compliquée au premier abord. Commençons par la découverte d'un nouvel astéroïde. Initialement, ses paramètres orbitaux peuvent ne pas être connus avec certitude, et l'objet reçoit alors une désignation provisoire qui commence par l'année de sa découverte et est suivie d'un espace puis d'une lettre qui indique le milieu du mois de sa découverte. A marque la première quinzaine de janvier, B la seconde quinzaine de janvier, C la première quinzaine de février, et ainsi de suite. La lettre I est laissée de côté et Z n'est pas nécessaire. Suit une seconde lettre : A pour la première découverte dans ce milieu du mois, B pour la seconde, et ainsi de suite. Encore une fois, I est omis, mais Z est utilisé. Par conséquent, 2015 AA serait le premier astéroïde découvert dans la première quinzaine de janvier 2015.

      De nos jours, plus de 25 astéroïdes ont été découverts en quinze jours, donc les désignations vont de A à Z puis recommencent à A... Le nombre de fois où l'alphabet a été complété est indiqué par un nombre en indice. Le premier ensemble de lettres aurait l'indice 0, bien que cela soit omis dans l'impression. Ainsi, l'astéroïde 2015 AA67 serait le (68*25)+1=1701ème astéroïde découvert durant la première quinzaine de janvier 2015.

      À un moment donné, l'orbite de l'astéroïde est déterminée plus précisément, de sorte qu'il peut toujours être retrouvé si nécessaire. La récompense pour tous ces efforts : maintenant l'astéroïde reçoit un « vrai » numéro (commençant à 1) ! Pour les années précédentes, vous pouvez voir la séquence des découvertes grâce à ces numéros, mais cela ne fonctionne plus. De plus, l'astéroïde a désormais droit à un nom. Depuis dix ans, le découvreur a le droit de le nommer, mais l'Union astronomique internationale doit le confirmer, et ce processus peut prendre un certain temps. Par exemple, il n'est plus permis de nommer des astéroïdes d'après des animaux de compagnie ou d'utiliser des messages publicitaires. Un nom ne doit pas contenir plus de 16 caractères, doit être composé d'un seul mot prononçable et ne doit pas être trop similaire aux noms existants. Les politiciens ou les personnalités militaires doivent être morts depuis au moins 100 ans avant qu'un astéroïde puisse porter leur nom. En raison de ces limitations, de nombreux astéroïdes ont été numérotés mais restent sans nom.
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            Types d'astéroïdes

          

        

      

    

    
      Si vous regardez attentivement dans le télescope et déterminez les plages de longueurs d'onde de la lumière qu'un astéroïde reflète, la branche de la science appelée spectroscopie astronomique, vous pouvez souvent tirer des conclusions sur la composition de l'astéroïde. Bien sûr, « souvent » ne signifie pas « toujours » et pointe vers les problèmes impliqués dans cette classification spectrale. Le schéma de classification le plus fréquemment utilisé employant cette technique a été développé en 1984 par l'astronome américain David Tholen. Il se compose de trois groupes plus grands et de six classes plus petites qui ne peuvent être attribuées à aucun des groupes.

      Les astéroïdes du Groupe C contiennent une part relativement importante (jusqu'à 3%) de composés carbonés. Par conséquent, ils réfléchissent relativement peu de lumière. Ce sont probablement les astéroïdes les plus « primitifs ». Au cours de leur longue vie, ils ont été exposés à peu de chaleur et ils reflètent la composition du nuage planétaire à partir duquel ils se sont développés. Le groupe comprend plusieurs types :

      Type-C : À 75 pour cent, c'est le plus commun. Ils sont constitués de minéraux de silicium avec une teneur relativement élevée en carbone et en matières organiques, qui se sont partiellement condensés à partir de la nébuleuse solaire primitive. Par conséquent, ils nous donnent un aperçu de la première période du système solaire. Les exemples sont (10) Hygiea, (54) Alexandra, (164) Eva.

      Type-B : Reflètent différemment dans la gamme UV par rapport au type C, mais sont par ailleurs similaires. Exemple : (2) Pallas.

      Type-F : Similaire à C, mais avec des différences dans la gamme UV. De plus, il manque des lignes d'absorption dans la gamme de longueurs d'onde de l'eau. Exemple : (704) Interamnia.

      Type-G : Également similaire à C, mais avec des raies d'absorption différentes dans la gamme UV. Exemple : (1) Cérès.

      À 15 pour cent, le Groupe S est le deuxième type le plus courant. Le S signifie silicates, c'est-à-dire des minéraux de silicium comme l'olivine ou le pyroxène dont ces corps sont constitués. On suppose qu'ils se sont développés à l'intérieur de gros astéroïdes qui ont ensuite été détruits. Selon leur teneur en métal, ils étaient situés près de l'extérieur, indiquant peu de fer et de nickel, ou plus profondément à l'intérieur, indiquant plus de fer et de nickel. Le seul représentant est le Type S. Exemple : (15) Eunomia, (3) Junon.

      Dans la classification de Tholen, le Groupe X est constitué des objets présentant un spectre très similaire mais ayant probablement une composition assez différente. La différence visible concerne principalement leur réflectivité, appelée albédo. Les astéroïdes pour lesquels cette valeur est inconnue sont directement affectés au Type X. Les autres types appartenant à ce groupe sont les suivants :

      Type-M : Albédo moyen. Le Type M a souvent, mais pas toujours, une teneur en métal relativement élevée. Vraisemblablement, ce sont les anciens noyaux d'astéroïdes plus gros. Exemple : (16) Psyché.

      Type-E : L'albédo élevé provient probablement de la croûte d'un plus gros astéroïde. Exemples : (44) Nysa, (55) Pandora.

      Type-P : Faible albédo, parmi les astéroïdes les plus sombres. Exemples : (259) Aletheia, (190) Ismene.

      Les autres types d'astéroïdes suivants se produisent relativement rarement, ils ne sont classés dans aucun groupe et certains d'entre eux ne sont observés que dans certaines parties du système solaire.

      Type-A : Le spectre rougeâtre, moins de 20 spécimens connus, provenait probablement de la croûte d'un corps plus grand. Exemple : (246) Asporina.

      Type-D : Très sombre et rougeâtre, pourrait provenir de la ceinture de Kuiper au-delà de Neptune. La lune martienne Phobos pourrait leur être liée. Exemple : (624) Hektor.

      Type-T : Sombre et rougeâtre, seulement quelques spécimens, pourraient être liés au Type C. Exemple : (96) Aegle.

      Type-Q : Les raies de l'olivine et du pyroxène ainsi que du métal dans leur spectre pourraient être plus courantes qu'on ne l'avait supposé jusqu'à présent. Exemple : (1862) Apollo.

      Type-R : Moyennement brillant, légèrement rougeâtre, avec des lignes d'olivine et de pyroxène dans leur spectre. Exemple : (349) Dembowska.

      Type-V : Similaire au Type S, mais avec plus de pyroxène. En raison du fait que les astéroïdes de Type V ont souvent des orbites très similaires à celles de Vesta, on pense qu'ils pourraient avoir été arrachés de la croûte de Vesta lors de collisions. Exemple : (4) Vesta.
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            Où trouver des astéroïdes

          

        

      

    

    
      Généralement, la ceinture d'astéroïdes est considérée comme le foyer des astéroïdes et en contient quatre-vingt-dix pour cent. Mais ces objets zooment également dans d'autres zones du système solaire. Ce n'est qu'à l'intérieur de l'orbite de Mercure, relativement proche du soleil – moins d'un tiers de la distance entre la Terre et le soleil – qu'il reste encore des astéroïdes à découvrir. Là, les soi-disant vulcanoïdes sont soupçonnés exister. S'ils existent, comme les impacts de météorites sur Mercure semblent le suggérer, ils auraient des diamètres inférieurs à 50 kilomètres, sinon ils seraient apparus sur les photos. Les découvrir ne serait pas facile, car ils sont très proches du soleil. Pendant la recherche, les grands télescopes courraient le risque d'être détruits par la lumière du soleil. Les astéroïdes les plus proches du soleil sont (1566) Icare (jusqu'à 0,19 unités astronomiques (UA) - une UA est la distance de la Terre au soleil) et (3200) Phaethon (jusqu'à 0,14 UA). Les deux se déplacent autour du soleil sur des orbites fortement elliptiques.

      Les plus pertinents pour notre vie quotidienne sont sans aucun doute les astéroïdes dits géocroiseurs ou NEA. Ces corps célestes ne s'éloignent généralement pas plus du soleil que Mars. Quatre types peuvent être distingués : Amor, Apohele, Apollo, and Aten.

      La classe Amor traverse l'orbite de Mars vers la Terre, mais sans jamais atteindre la Terre. Parmi eux se trouvent (433) Eros, qui approche l'orbite de la Terre jusqu'à 0,15 UA, ainsi que l'astéroïde éponyme (1221) Amor, qui a été découvert en 1932. Les astéroïdes Amor ne croisent pas le chemin de la Terre et ne peuvent donc pas la heurter, tout comme les astéroïdes de la classe Apohele (ou Atira), qui tournent autour du soleil dans l'orbite de la Terre.

      Mais il y a aussi les soi-disant « croisés de la Terre ». Ce sont des astéroïdes dont les orbites croisent la trajectoire orbitale de la Terre, ce qui pourrait éventuellement conduire à une collision. Ils appartiennent soit à la classe Apollo, où l'orbite est plus large que celle de la Terre, soit à la classe Aten, où l'orbite est plus étroite que celle de la Terre. Actuellement, aucun des objets connus ne semble présenter un réel danger. Néanmoins, ils sont étudiés intensivement. Statistiquement parlant, une fois par an, la Terre est touchée par un objet d'un diamètre inférieur à quatre mètres, et une fois tous les cinq ans, un objet de sept mètres nous frappe, se désintégrant généralement dans l'atmosphère. Tous les 2 000 ou 3 000 ans, il y a un impact avec des effets similaires à l'événement de Tunguska de 1908. Et environ deux fois en un million d'années, nous devrions peut-être nous préparer à l'impact d'un astéroïde d'un diamètre allant jusqu'à un kilomètre. Des objets encore plus gros, avec jusqu'à cinq kilomètres de diamètre, nous frappent tous les 20 millions d'années. Actuellement, aucun astéroïde de ce type n'est sur une trajectoire de collision, mais cela pourrait changer. Occasionnellement, les objets de la ceinture d'astéroïdes changent de trajectoire en raison des perturbations causées par Jupiter.

      La ceinture d'astéroïdes est le réservoir de tous les astéroïdes errant dans le système solaire interne et externe. Sa distance du soleil est d'environ 2 à 3,4 UA. Cependant, cette zone n'est pas uniformément remplie d'objets. Plutôt l'inverse. L'interaction forte avec Jupiter rend certaines orbites instables lorsque le rapport des périodes orbitales est un nombre entier : la résonance. Cela crée des creux, appelés « espaces de Kirkwood » d'après l'astronome américain Daniel Kirkwood, qui les a remarqués en 1866. :1), une zone de résonance à 5:2, et l'espace Hecuba avec une résonance de 2:1 où la ceinture principale se termine à 3,4 UA. La majorité des astéroïdes orbitent entre la résonance 4:1 et la résonance 2:1.

      En général, les distances entre les astéroïdes sont énormes, même dans la ceinture d'astéroïdes. Entrer en collision avec un astéroïde avec un vaisseau spatial n'est pas facile et les collisions accidentelles sont presque impossibles. Cependant, au cours de millions d'années, des collisions entre astéroïdes se sont produites. Cela a provoqué la formation de groupes avec des orbites similaires, appelés « familles ». Au fil du temps, celles-ci peuvent devenir très grandes. Les familles Flora et Eunomia, par exemple, contiennent jusqu'à 5 pour cent de tous les objets de la ceinture principale, contenant plusieurs milliers d'astéroïdes chacune.

      Sur l'orbite de chaque planète, il y a des points où les forces gravitationnelles du soleil et de la planète s'annulent. Ce sont les points dits Lagrange. On y trouve des orbites stables utilisées par les astéroïdes. Ces compagnons ont été trouvés pour la première fois près de Jupiter, où ils courent 60 degrés devant la planète (Grecs) ou 60 degrés derrière (troyens). Plus tard, des astéroïdes similaires ont été trouvés près d'autres planètes et le terme a été élargi en conséquence. À l'heure actuelle, il existe plus de 7 000 Chevaux de Troie Jupiter connus. Leur nombre pourrait être comparable à celui des astéroïdes de la ceinture principale, mais comme ils sont plus éloignés, ils n'ont pas encore été découverts individuellement. Vénus et la Terre ont chacune un Cheval de Troie connu (2013 ND15 et 2010 TK7). Pour Mars, neuf objets ont été identifiés. Dans les orbites d'Uranus et de Neptune, qui sont difficiles à observer en raison des énormes distances de la Terre, un Cheval de Troie a été découvert pour chacune.

      Les astéroïdes entre les orbites de Jupiter et de Neptune sont également appelés Centaures. On suppose que ce sont des comètes inactives. Le plus grand Centaure connu, (10199) Chariklo, a un diamètre de près de 250 kilomètres et pourrait même posséder un système d'anneaux. Le double Centaure (65489) Ceto et sa lune Phorcys forment un double système planétoïde dans lequel deux composants de taille similaire gravitent l'un autour de l'autre.

      Mais le système solaire ne s'arrête certainement pas au-delà de Neptune. Tout ce qui se trouve au-delà est simplement appelé objet Transneptunien (TNO). Cela inclut probablement des dizaines de milliers de corps – des planètes naines comme Pluton ou Sedna, des comètes, mais aussi de très nombreux astéroïdes. Par rapport à leurs homologues de la ceinture principale, ceux-ci sont plutôt sombres. Beaucoup contiennent un noyau de poussière et de glace – dans ce cas, la transition vers les comètes est fluide. Leurs orbites sont parfois influencées par celle de Neptune (résonances), comme c'est le cas des Plutinos (avec Pluton parmi eux), qui se déplacent en résonance 2:3 avec Neptune. D'autres, comme les Cubewanos, suivent des trajectoires inclinées par rapport au plan de rotation normal des planètes.
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            Conducteurs erronés dans le système solaire

          

        

      

    

    
      Dans le système solaire, tout le monde se déplace vers la gauche : vu du pôle Nord de l'écliptique, le plan du système solaire, toutes les planètes et autres corps célestes se déplacent vers la gauche ou dans le sens inverse des aiguilles d'une montre. Tous ? Presque tous... Les planètes et les planètes naines obéissent à cette règle, mais nous connaissons 82 astéroïdes qui vont à contresens.

      Tout comme sur une autoroute, cela ne fonctionnera pas longtemps. Si un objet est projeté par accident du nuage d'Oort à l'intérieur du système solaire, et comme un mauvais conducteur de cambrousse, ne respecte pas toutes les règles de circulation, la fin pourrait arriver après quelques milliers d'années. Mais si ces mauvais conducteurs choisissent intelligemment leurs parcours, ils peuvent durer quelques millions d'années.

      L'astéroïde 2015 BZ509 est un représentant particulièrement intelligent de ce groupe. Cet objet, d'un diamètre d'environ trois kilomètres, se déplace autour du soleil approximativement le long de la trajectoire de la géante gazeuse Jupiter. Deux fois par tour, il rencontre même la planète, sans collision. La raison en est que 2015 BZ509 a sélectionné un parcours que les astronomes appellent une trisectrice.

      Jusqu'à présent, nous ne connaissons aucun autre astéroïde se déplaçant autour du soleil sur cette trajectoire composée de deux cercles fusionnant l'un avec l'autre. L'astéroïde rencontre donc une fois la grande Jupiter en étant plus proche du soleil, et l'autre fois plus loin. Si seulement la force gravitationnelle de Jupiter influençait son parcours, ce pourrait être absolument stable. Mais les effets des autres planètes se réduisent cette fois à quelques millions d'années.

      Nous ne savons pas exactement d'où provient le BZ509 2015. Il pourrait s'agir d'une ancienne comète qui n'est plus active. C'est probablement l'un des Damocloïdes, des corps similaires à la comète de Halley qui ont déjà perdu leur matière volatile. Ils ont souvent des orbites rétrogrades (dans le sens des aiguilles d'une montre) et sont arrivés à l'origine en tant que visiteurs du nuage d'Oort, ce "tas de débris" aux limites les plus éloignées de notre système solaire.
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            Les dix astéroïdes les plus intéressants

          

        

      

    

    
      1. (1) Cérès, avec un diamètre de 945 kilomètres, est le plus gros objet de la ceinture d'astéroïdes et la seule planète naine à l'intérieur de l'orbite de Neptune. Dans l'ensemble du système solaire, il atteint la 33ème position en termes de taille. En 1801, Cérès fut la première planète naine nouvellement découverte. Semblable à une grande planète terrestre, elle semble avoir un noyau et une croûte, et il peut y avoir un océan de glace entre eux, comme sur Encelade. Des émissions de vapeur d'eau ont été détectées en 2014.

      2. 2014 RC s'est approché de la Terre en 2014 à au moins un dixième de la distance de la Lune, soit moins de 40 000 kilomètres. La particularité de cet astéroïde, d'une taille de 30 à 50 mètres, est sa vitesse de rotation. Aucun autre objet ne tourne aussi vite : une rotation ne prend que 15,8 secondes. En raison des forces centrifuges générées, l'objet doit être massif.

      3. (216) Cléopatra se distingue principalement par sa forme : l'astéroïde ressemble à un os. Il a été découvert en 1880 et, en 2008, deux compagnons, Alexhelios et Cleoselene, ont été trouvés. L'astéroïde mesure environ 217 kilomètres de long et 90 kilomètres d'épaisseur. Il semble être constitué de roches lâchement enfilées et de 30 à 50 pour cent d'espace vide. Les deux satellites ont respectivement une taille de 3 et 5 kilomètres.

      4. (243) Ida est un astéroïde dans la ceinture principale. Il est de forme irrégulière et d'environ 31 kilomètres de long. Plus intéressant est son compagnon, Dactyl. Ida s'est avéré être le premier astéroïde avec sa propre lune. Ida appartient au Type S, tout comme Dactyle en forme d'œuf, qui est environ 20 fois plus petit de diamètre.

      5. Parmi tous les astéroïdes connus, (1566) Icare est le plus proche du soleil, d'où son nom. Tous les 9, 19 ou 28 ans, l'astéroïde, qui a un diamètre d'environ 1 440 mètres, s'approche également de la Terre, ce qui pourrait potentiellement devenir un danger. En 1968, elle était aussi proche que 16 fois la distance de la lune. À l'époque, c'était le premier astéroïde observé par radar.

      6. (5261) Eureka a été le premier Cheval de Troie martien à être découvert, le 20 juin 1990. D'après son spectre, il appartient au type A. Cependant, sa composition semble différer de ce groupe. Du fait qu'il est situé à l'endroit le plus stable du point Lagrange L5, son orbite est si immuable qu'Eureka pourrait s'y déplacer depuis la naissance du système solaire.

      7. (29075) 1950 DA est l'astéroïde géocroiseur ayant la plus forte probabilité de heurter la Terre. Cet objet, d'un diamètre d'environ un kilomètre, a une probabilité de 0,012 % de frapper notre planète en 2880. Si cet événement improbable devait se produire, l'impact pourrait sérieusement menacer la civilisation humaine.

      8. (21) Lutetia est un astéroïde de la ceinture principale découvert le 15 novembre 1852 par Hermann Mayer Salomon Goldschmidt depuis les fenêtres de son appartement mansardé. C'était l'un des premiers astéroïdes à être classé comme type M, bien qu'il ait un albédo radar exceptionnellement bas. Avec un diamètre d'environ 100 kilomètres, Lutetia est dominée par d'énormes cratères, crêtes et glissements de terrain, ainsi que par des rochers mesurant des centaines de mètres. Il semble avoir eu un passé mouvementé. L'astéroïde s'est probablement développé dans le système solaire interne et a ensuite été projeté vers l'extérieur.

      9. (25143) Itokawa a été le premier astéroïde à partir duquel une sonde a transporté de la matière sur Terre. Cet objet appartenant au groupe Apollo a un diamètre moyen d'environ 350 mètres. Il semble se composer de deux moitiés qui, à un moment donné, se sont heurtées et ont fusionné. Sa faible densité prouve qu'elle ne ressemble à une pierre massive qu'à première vue. Les images prises par la sonde Hayabusa indiquent également cela.

      10. (469219) 2016 HO3 est une "presque lune" de la Terre. Cet astéroïde, d'un diamètre d'environ 41 mètres, accompagne notre planète sur sa trajectoire autour du soleil, oscillant tantôt vers Mars, tantôt vers Vénus. S'il est sur le chemin extérieur, il retombe un peu, puis passe au parcours intérieur et repasse encore à côté de nous. Cela fait de 2016 HO3 un quasi-satellite.
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            Qu'est-ce qui nous tuerait d'un impact d'astéroïde

          

        

      

    

    
      Le risque que la Terre soit touchée par un astéroïde destructeur est faible. Statistiquement, un rocher de 60 mètres entrera en collision avec notre planète tous les 1 500 ans, et un géant de 400 mètres environ une fois tous les 400 000 ans. Si cela se produisait, quels effets seraient les plus dangereux pour les humains ? Les chercheurs d'un groupe dirigé par l'astrophysicien Clemens Rumpf de l'Université de Southampton ont étudié cette question en bombardant théoriquement la Terre avec 50 000 astéroïdes virtuels d'un diamètre compris entre 15 et 400 mètres.

      Ce projet a montré qu'un impact sur la terre était généralement dix fois plus dangereux qu'un impact dans l'océan. Ce qui suit résume les résultats, classés du plus meurtrier au moindre.

      
        	1ère et 2ème places : le vent et les ondes de choc ont causé le plus de victimes, environ 60 %. Les changements soudains de la pression atmosphérique ont endommagé les organes internes et les rafales de vent étaient suffisamment fortes pour projeter des personnes dans les airs et déraciné des arbres.

        	3ème place : La chaleur générée était responsable de 30 pour cent de toutes les victimes. On pourrait y échapper en se cachant dans un sous-sol ou un tunnel de métro.

        	4ème place : Tsunami. Un impact en mer et un tsunami qui s'ensuit pourraient être responsables de 20 pour cent de victimes. L'énergie de la vague du tsunami se dissiperait rapidement.

        	5ème et 6ème places : le cratère d'impact et les matériaux projetés par l'impact causeraient chacun moins de 1 % de victimes.

        	7ème place : les chocs sismiques auraient également peu d'effet, avec seulement 0,17 %.

      

      En général, seuls les astéroïdes d'un diamètre minimum de 18 mètres seraient mortels. Un conseil : si vous voyez l'impact d'un astéroïde arriver, ne restez pas près d'une fenêtre. Lorsque l'un d'eux s'est écrasé près de Chelyabinsk, en Russie, la plupart des blessures ont été causées par des vitres brisées à cause de l'onde de choc.

      

      Le saviez-vous ? Si vous vous inscrivez sur https://hard-sf.com/subscription/, je vous informerai des prochaines publications de mes titres de science-fiction. En bonus, je vous enverrai gratuitement la version PDF magnifiquement illustrée de La visite guidée des astéroïdes !
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            Glossaire des acronymes

          

        

      

    

    
      
        
        ADN – Acide désoxyribonucléique

        API – Application de programmation d’applications

        ARN – Acide ribonucléique

        ASCAN – AStronaut CANdidate (Candidat astronaute)

        AU – Astronomical Unit (Unité astronomique = la distance de la Terre au Soleil)

        BIOS – Système de base d’entrée/sortie

        C&DH – Commande et exploitation de l’information

        CapCom – Communicateur Capsule

        Cas – Système associé CRISPR

        CELSS – Système de survie écologique fermé

        CHD - compartiment d’hygiène des déchets

        CIA – (Etats-Unis) Agence de service de renseignements

        COAS – Site d'alignement optique de l'équipage

        Comms – Communiqués

        GEPE – Groupement d'éléments palindromiques et d'espaceurs

        DEC PDP-11 – Processeur de données programmable Digital Equipment Corporation -11

        DFD – Propulseur à fusion

        DISR – Imageur de descente / radiomètre spectral

        DoD – (Etats-Unis) Département de la défense

        DPS – Spécialiste des systèmes de traitement des données (connu sous le nom de Dipsy)

        DSN – Deep Space Network (Réseau de communications avec l’espace lointain)

        ECDA – Analyseur amélioré de poussière cosmique

        EECOM – Électricité, environnement, consommables et mécanique

        EGIL – Électricité, instrumentation générale et éclairage

        EJSM – Mission Europe du système Jupiter

        ELF – Chercheur de vie sur Encelade

        EMU – Unité de mobilité extravasculaire

        ESA – Agence européenne de l’espace

        EVA – Activité extravéhiculaire

        F1 – Fonction 1 (Fonction Aide sur le clavier d’ordinateur)

        FAST – (Chinois) Télescope sphérique à cinq cents mètres d'ouverture

        FAO – Bureau des activités aériennes

        FCR – Salle de contrôle de vol

        FD –Directeur de vol

        FIDO – Officier de dynamique de vol

        Fortran – Traducteur de formule

        g – g-force (force gravitationnelle)

        GBI – Interféromètre Green Bank

        GNC – Système de guidage, de navigation et de contrôle

        HAI – Dispositif d'endoctrinement à haute altitude

        HASI – Instrument de structure atmosphérique Huygens

        HP – HorsePower - Unité de puissance utilisée en Grande-Bretagne et qui vaut 75,9 kilogrammètres par seconde (0,7457 kW)

        HUT – Hard Upper Torso = coque en fibre de verre que l’astronaute porte sur le haut du torse et que l’on fixe le PLSS, les bras, les jambes, le torse inférieur, le module de commande et le casque

        IA – Intelligence Artificielle

        IAU – Union astronomique internationale

        ILSE – Expédition internationale de recherche de vie

        INCO – Officier de l’Instrumentation et la Communication

        IR – InfraRouge

        ISS-NG – Station spatiale internationale - nouvelle génération

        IVO – Explorateur des volcans Io

        JAXA – Japan Aerospace eXploration Agency = Agence d’exploration aérospatiale japonaise

        JET – Voyage à Encelade et Titan

        JPL – Laboratoire de propulsion par jet

        JSC – Johnson Space Center = Centre spatial Johnson

        JUICE – JUpiter ICy moons Explorer = Explorateur Jupiter de lunes de glace

        LCD – Afficheur à cristaux liquides

        LCVG – Vêtement de refroidissement et de ventilation par liquide – sous-vêtement de refroidissement et ventilation

        LEA – Combinaison de vol pressurisée

        LIFE – Recherche sur la vie sur Encelade

        LTA – Lower Torso Assembly = partie inférieure de la combinaison spatiale, comprenant la ceinture, les pantalons, les genoux, les bottes et les articulations des chevilles.

        MAG – Vêtement à absorption maximale – collecteur d’urine produite par l’astronaute

        MCC – Mission Control Center = Centre de la mission de contrôle

        MIT – Massachusetts Institute of Technology = L’institut de technologie du Massachusetts

        MOM – Mission Operations Manager = Manager des opérations de mission

        MPa – MegaPascal

        MPD – MagnetoPlasmadynamic Drive = Propulseur magnétoPlasmadynamique

        MSDD – Multi-station Spatial Disorientation Device

        NSA – Agence de la sécurité nationale

        NASA – Administration nationale de l’aéronautique et de l’espace

        NEA – Astéroïdes proches de la Terre

        PAO – Bureau des affaires publiques

        PC – Ordinateur personnel

        PE-UHMW – Poids moléculaire ultra élevé de Polyéthylène

        PER – Capteur de permittivité fluide

        PI – Chercheur principal

        Prop – Propulsion

        PSS – Systèmes satellites Princeton

        RCS – Système de contrôle de réaction

        REF – Capteur d’indice de réfraction

        RTG – Générateur thermoélectrique de radio-isotopes

        RV – Réalité virtuelle

        SAFER – Aide simplifiée pour le sauvetage en EVA

        SIRI – Interface d'interprétation et de reconnaissance de la parole

        SFTP – SSH (Secure Socket sHell) Protocole de transfert de fichier

        SSP – Séjour de surface scientifique

        SSR – Enregistreur à semi-conducteurs

        TandEM – Mission Titan et Encelade

        TI – Technologies de l’information

        TiME – Explorateur marée de Titan

        TNO – Objet trans-neptunien

        TSSM – Mission du système Titan Saturne

        UA – voir AU:  Astronomical Unit (Unité astronomique = la distance de la Terre au Soleil)

        UTC – Temps universel coordonné

        Valkyrie – Explorateur très profond Yo-yoing robotique de glace de classe kilowatt autonome à laser

        VASIMR – Fusée magnétique Magnétoplasma à impulsion variable spécifique
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            Extrait : Le trou noir

          

        

      

    

    




      1 janvier 2072, Astéroïde 2003 EH1

      Doug frissonnait. Il jeta un coup d'œil à l'écran sur son bras droit. Le chauffage fonctionnait à plein régime, ce n'était donc pas un dysfonctionnement technique et c'était rassurant. Il avait toujours froid au réveil, alors pourquoi insistait-il à vérifier le lever du soleil ? Il y a un instant, il avait entendu Sebastiano faire du bruit. L'italien devait être dans la cuisine au chaud, en train de préparer le repas du Nouvel An dont il rêvait depuis des jours. Maria était sous la douche sous l’eau chaude. Il devrait aller lui tenir compagnie, au lieu de se balader ici dans le noir.

      Mais qu’est-ce que j’attends ? pensa Doug. À la place, il décida de faire quelques pas vers le soleil et sa lampe de casque lui montra le chemin. Alors qu'il connaissait presque chaque mètre carré de son foyer temporaire, un astéroïde peut changer, tout comme un être vivant. La fissure maintenant devant lui était plus étroite que lorsqu'ils étaient arrivés il y a deux ans. Elle était de sept ou huit mètres de diamètre et de profondeur. Doug en sortit en faisant un saut en avant et flotta de l'autre côté. 2003 EH1 n'était pas assez lourd pour l'attirer avec sa gravité. Un saut mal planifié – vers le haut et trop brusque – transformerait Doug d'astronaute en un petit objet interplanétaire. Le grand récipient en forme de bouteille sur son dos lui fournissait non seulement de l'air respirable, mais également un jet d'urgence. S'il dérivait dans l'espace, il pourrait utiliser sa deuxième buse à gaz comme un jet miniature pour retrouver la sécurité.

      Encore environ une dizaine de mètres, estima Doug. Le bord du rocher noir lui semblait devenir doré et il s'arrêta. Ça va bientôt arriver. Un point de lumière jaune blanchâtre s'élevait au-dessus de la crête. En quelques secondes, c'était devenu un demi-cercle, puis un cercle. Le premier lever de soleil de la nouvelle année ! Doug retint son souffle. Il aurait aimé en faire l'expérience dans le calme majestueux de l'espace, mais sa combinaison spatiale faisait beaucoup trop de bruit, même en retenant sa respiration. Ses oreilles entendaient des bourdonnements, des sifflements et des craquements, pendant que le soleil se levait lentement dans le firmament noir.

      Sans le rayonnement solaire, lui et son équipage ne pourraient pas survivre, comme en témoignent les modules solaires à côté du vaisseau. Ils venaient juste d'être touchés par les premiers rayons énergétiques. Mais ici, l'étoile lointaine ne ressemblait en rien à la mère vivifiante dont Doug se souvenait de la Terre. Non, il s'agissait plutôt d'un visiteur accidentel qui ne se souciait guère des habitants de l'astéroïde 2003 EH1. Cela était probablement dû à la noirceur intense de l'espace qui semblait aspirer toute lumière. Le soleil peignait le ciel de la Terre en teintes chaudes, alors que l'espace restait totalement noir. Doug leva un doigt ganté et couvrit le disque solaire. S'il ne voyait pas encore les longues ombres nettes à la surface, il pourrait aussi bien faire nuit. Il volait dans l'espace depuis plus de 30 ans, mais il ne s'était jamais vraiment habitué à ce contraste extrême. Le disque solaire cinq fois plus grand que celui sur Terre était probablement devenu ancré dans la mémoire collective de l'humanité.

      Doug regarda autour de lui. Maintenant que le soleil était là, la Terre ne pouvait plus en être loin. Il la chercha et remarqua quelques points blancs qui pourraient être ce qu'il cherchait. Mais il n'arrivait pas à décider lequel c'était. Il aurait dû télécharger la carte des étoiles avant de sortir, mais il n'était pas très organisé mentalement si tôt après s'être réveillé. Le deuxième endroit le plus lumineux doit être Jupiter. « À vol d'oiseau », la planète géante doit être à peu près aussi loin de lui que l'était la Terre.

      Doug aboya un rire se moquant de lui-même, remarquant l'expression étrange qu'il avait utilisée. Un oiseau ne pouvait certainement pas voler ici, car il n'y avait pas d'air. Biologiquement parlant, l'astéroïde sur lequel ils voyageaient était complètement mort. À un moment donné, il avait été une comète, mais au cours de sa vie, le rayonnement solaire l'avait dépouillé de la plupart de ses matières volatiles.

      Doug s'assit et passa son gant sur la fine couche de poussière recouvrant la roche cassante. Il souleva quelques miettes et les frotta entre ses doigts. Elles s'effritèrent lentement vers le sol, prenant plusieurs jours ou peut-être même des semaines, car la gravité de l'astéroïde était très faible. Ces particules contenaient du carbone, de l'azote, de l'oxygène et du silicium, mais aussi des métaux précieux et des éléments des terres rares, et le tout à des concentrations considérablement plus élevées que sur Terre. D'où leur raison d'être ici : ils voyageaient dans l'espace au-dessus d'un coffre au trésor volant. Doug comptait les jours. L'équivalent de 1110 jours terrestres supplémentaires et ils seraient tous riches.

      - Est-ce que les messieurs peuvent venir prendre le petit-déjeuner ?

      La voix de Maria dans la radio du casque semblait agacée, mais il savait qu'elle ne l'était pas vraiment. Cela faisait partie du rituel quotidien. Ils prenaient normalement leur petit-déjeuner dans le module qu'ils appelaient leur "salon", car Sebastiano travaillait presque toute la matinée dans la cuisine et ne laissait personne y entrer. Aujourd'hui, c'est par hasard que le lever du soleil et le début de leur journée coïncidaient. Ils modelaient toujours leur rythme de vie à celui de la Terre, tandis que 2003 EH1 tournait une fois autour de son axe toutes les 756 minutes – 12,6 heures terrestres.

      - J'arrive, répondit Doug en se levant et en tournant le dos au soleil. Son ombre était si longue qu'elle atteignit presque le vaisseau. Kiska se composait d'un module de commande rond et d'un entraînement cylindrique. Il s'était accroché à l'astéroïde en utilisant quatre jambes d'atterrissage. A l'origine, le vaisseau spatial n'avait été désigné que par un très long code d'identification. Doug essaya de s'en rappeler, mais il ne se rappela que de K76M4. Peu de temps après le lancement, Maria l'avait appelé Kiska, le mot russe pour chaton.

      - Tu es presque arrivé ? N'oublie pas d'essuyer tes bottes !

      - Oui, Masha, répondit-il en utilisant son nom de famille.

      - Attends un instant.

      Doug se repoussa et se dirigea vers le vaisseau spatial. Leurs quartiers étaient derrière, dans une profonde auge cylindrique qu'ils avaient spécifiquement creusée peu après avoir atterri ici. De cette façon, l'astéroïde les protégeait de manière optimale contre les météorites et le rayonnement cosmique. L'ordinateur avait calculé leur risque d'être touché à moins d'un dixième d'un pour cent, pendant toute la durée de leur voyage.

      Doug regarda autour de lui tout en dérivant lentement sur la surface rugueuse de l'astéroïde. Devant, il pouvait voir à plusieurs centaines de mètres, mais en regardant à droite ou à gauche, l'horizon n'était qu'à 50 mètres. S'il tournait à 90 degrés et faisait le tour de l'astéroïde à son rythme actuel, il reviendrait à sa position actuelle en moins d'une demi-heure. Il flottait essentiellement sur la surface poreuse, brun rougeâtre et grise d'un énorme rocher en forme de cigare qui parcourait l'univers à plusieurs kilomètres par seconde. Néanmoins, le monde autour de lui semblait immobile.

      Le vaisseau spatial semblait grandir à mesure qu'il s'en approchait. Doug attrapa l'une des jambes d'atterrissage et s'arrêta. Kiska se dressait au-dessus de lui comme un gratte-ciel de huit étages. Les jambes d'atterrissage l'ancraient à l'astéroïde, mais même sans leur aide, le vaisseau resterait solide comme un roc, simplement en raison de sa grande masse. Cela donnait à Doug un sentiment de sécurité. Malgré la gravité proche de zéro, il ne pouvait pas simplement pousser Kiska sur le côté, tout comme un insecte volant frappant un cycliste ne pouvait pas faire tomber le cycliste de son vélo.

      Le support en acier du vaisseau avait l'air neuf. Doug le toucha avec son gant et réalisa à quel point cette apparence était trompeuse. Bien que le métal ne rouille pas, il pouvait sentir les minuscules trous d'impact créés par les micrométéorites. Ce n'était pas le premier voyage de Kiska, mais cela pourrait très bien être son dernier, selon les prix terrestres de 2075 des matières premières qu'ils récoltaient ici. S'ils avaient tous les trois assez d'argent sur leur compte d'ici là, ils pourraient prendre leur retraite. Doug soupira. Tout comme le vaisseau, ils ne rajeunissaient pas.

      Il lâcha la jambe d'atterrissage de Kiska et ses pensées. Puis il fit lentement le tour du vaisseau. Cinq mètres derrière, quelques marches descendaient. Il utilisa la rampe pour les descendre, une nécessité biomécanique due au manque d'assistance de la gravité. La rampe était également essentielle pour monter les escaliers en toute sécurité, afin d'éviter qu'une poussée ne l'envoie dans l'espace.

      La ligne de toit de leurs quartiers était marquée par des LED qui clignotaient à un rythme apaisant. Quatre lignes colorées menaient du bord au centre, où se trouvait le sas. La trappe était ouverte. Doug n'avait pas pris la peine de la fermer quand il était sorti. Si Maria le savait, elle le gronderait, même s'il ne voyait aucune raison de la fermer, car ni le temps ni les autres humains n'existaient ici. Les trois membres de l'équipage étaient les seuls êtres vivants connus dans un rayon d'au moins 600 millions de kilomètres, soit quatre fois la distance entre la Terre et le soleil.

      Doug s'arrêta un instant avant de grimper dans le trou noir. Kiska projetait une longue ombre qui tombait directement sur leurs serres. Les lumières vertes à leurs entrées signalaient que la technologie fonctionnait correctement. Si ce n'était pas le cas, Maria serait déjà à l'intérieur de l'exosquelette de réparation, à régler le problème.

      Doug plaça un pied à l'intérieur de l'écoutille, comme il l'avait fait des milliers de fois auparavant. Néanmoins, la voix automatisée le faisait toujours sursauter.

      « Bienvenue au sas Kiska. Veuillez fermer la trappe afin que la pression puisse être régularisée. »

      Après l'atterrissage, Maria avait copié le logiciel automatique de Kiska. Ils n'avaient pas les moyens de s'offrir une véritable IA. Hormis le fait que le programme ne pouvait pas savoir où il se trouvait, jusqu'à présent, il avait bien rempli ses tâches. Cela comprenait également l'activation des bandes lumineuses rouges sur les bords de la chambre à peu près carrée. Ceux-ci ne généraient assez de lumière pour voir tous les loquets et boutons de la combinaison spatiale, mais c'était probablement intentionnel, car la pièce n'avait pas encore été remplie d'air. Doug se dégagea et flotta vers le plafond pour fermer la trappe.

      « Trappe fermée », confirma la voix automatisée. « Instauration de la pression atmosphérique ».

      Doug fredonna une mélodie qui lui était soudainement venue à l'esprit. Il ne se rappelait ni du nom de la chanson ni ses paroles. L'air donnait l'impression que c'était peut-être une chanson country. Il sourit, car il n'avait jamais aimé la musique country. L'exposition aux radiations au cours de sa longue carrière d'astronaute a dû progressivement affecter ses petites cellules grises.

      « Pression atmosphérique établie », entendit-il. Au même moment, l'éclairage passa au blanc. Doug se mit à retirer sa combinaison spatiale. Il commença par le casque, suivi de la partie supérieure, appelée Hard Upper Torso ou HUT, et enfin de la partie inférieure, qui était faite d'un matériau flexible. Il garda le LCVG, ou Vêtement de refroidissement et de ventilation par liquide, une sorte de sous-vêtement régulateur de température. Maria aimait les températures fraîches à l'intérieur de la station – peut-être y était-elle habituée depuis la longue période qu'elle avait vécue en Sibérie. Sebastiano passait le plus clair de son temps dans la cuisine surchauffée, donc Doug était le seul à devoir s'habiller chaudement. Et quoi de plus adapté pour cela que le LCVG, qui pourrait même supporter le froid de l'espace ? Maria avait pour habitude de le taquine parfois à ce sujet.

      - T'as pas oublié les bottes, j'espère ? 

      Sa voix semblait plus monotone qu'avant, venant des écouteurs dans le casque qu'il avait placé sur le sol.

      Doug secoua la tête - non, il avait oublié - et il dit :

      - Bien sûr, bien sûr.

      Un seau et un chiffon se trouvaient dans un coin de la pièce et Doug se pencha dessus.

      - Merde, dit-il doucement.

      Voici la réponse à la raison pour laquelle il aurait dû fermer la trappe. Le seau était à moitié plein d'eau, mais le vide continuel l'avait fait s'évaporer. Cependant, le chiffon à l'intérieur semblait encore être humide. Doug remit son gant droit, prit le chiffon et essuya les deux bottes. Maria affirmait qu'il aurait autrement beaucoup sali les quartiers d'habitation après ses excursions. Il ne pouvait pas s'imaginer que quelques grains de poussière poseraient un réel problème, mais si cela la rendait heureuse. Il nettoya ses bottes.

      « Vivre et laisser vivre. » C'était la seule façon pour trois personnes de survivre plus de cinq ans entassées dans soixante mètres carrés.

      Eh bien, ils avaient aussi besoin de quelques autres choses, par exemple de la bonne nourriture, pour laquelle Sebastiano semblait vivre. Doug avait noté ce fait lorsqu'il avait parcouru le dossier de candidature de l'Italien. Chostakovitch lui avait donné accès alors que Doug essayait initialement de réunir l'équipage. Il appelait toujours Sebastiano "le garçon", bien qu'à 49 ans, l'Italien n'avait que sept ans de moins que lui. À 20 ans, Sebastiano était pilote de chasse, à 26 ans, il avait effectué sa première mission spatiale pour l'ESA, puis il était soudainement devenu pizzaïollo dans le restaurant de sa famille. Doug n'avait posé aucune autre question à ce sujet. Combien de fois trouvez-vous un cuisinier avec une expérience spatiale qui savait plus qu'ouvrir des tubes et placer des sachets en plastique dans de l'eau chaude ?

      - Eh, les gars, seriez-vous gentils d'aller au salon ? J'ai faim ! Maintenant, Maria avait l'air vraiment ennuyée et il devait se dépêcher. Une lumière verte clignotait déjà au-dessus de la porte du sas. Doug tourna la poulie de plusieurs tours vers la gauche, puis poussa la lourde porte métallique vers l'extérieur. Elle s'ouvrit avec un grincement. A ce niveau, le plus élevé, il n'y avait que des salles de stockage, pour des raisons de sécurité. La descente menait à travers un trou rond dans le sol, avec un poteau attaché sur le bord. C'était censé les aider à monter ou à descendre plus rapidement, mais pour Doug c'était surtout une source de nombreux bleus. Les autres se moquaient souvent de lui pour sa maladresse en apesanteur, même avec sa longue expérience de vol spatial.

      Afin d'éviter le prochain bleu, Doug se tira lentement vers le bas. Il y avait quatre portes aux quatre quadrants du deuxième niveau. La porte de la salle de bain était ouverte et un peu de vapeur s'en échappait. Maria venait manifestement de finir sa douche chaude. À droite de la salle de bain, il y avait la chambre de Maria, la sienne à gauche, et celle de Sebastiano derrière. Mais Sebastiano préférait parfois dormir dans la cuisine. Malgré tous les effets gênants de l'apesanteur, l'avantage était qu'un lit n'était pas nécessaire pour dormir.

      L'intégralité du troisième niveau se composait du « salon ». C'était Maria qui lui avait donné ce nom. C'était en fait une pièce polyvalente pour les fonctions qui ne généraient pas d'humidité ou de saleté. C'était ici que se trouvait l'équipement d'exercice, sur lequel ils devaient souffrir près d'un tiers de chaque jour. C'est également dans cette pièce que Maria avait son petit coin télé, où elle passait des heures à regarder des émissions de télévision transmises depuis la Terre, et où Sebastiano aimait jouer aux échecs contre lui-même, quand il n'était pas occupé à cuisiner.

      L'italien et Maria étaient déjà assis autour de la grande table au côté droit de la pièce. Doug se dépêcha, mais ralentit ensuite son élan avec le dossier de sa chaise et se hissa sur son siège. Maria lui sourit. Elle versa du café et pour ça, Maria se leva légèrement. On entendit un bruit de déchirement, causé par une bande Velcro. Cela avait également été son idée, afin de simuler une vie quotidienne relativement normale. Au lieu de la gravité, de minuscules crochets élastiques les maintenaient à leurs chaises. Doug s'y était habitué étonnamment vite, et maintenant Maria avait attaché des bandes Velcro à presque tous leurs vêtements.

      - Peux-tu me passer ta tasse, s'il te plaît ?

      Doug leva sa tasse. Maria inclina la cafetière fermée jusqu'à ce que le bec soit dirigé directement vers l'ouverture de sa tasse. Puis elle lui donna une légère poussée.

      - Parfait, comme toujours, dit Doug et Maria sourit.

      Exactement la bonne quantité de café se déplaçant en ligne droite dans l'air du pot à la tasse. Doug inclina un peu sa tasse et le café chaud heurta l'ouverture et suivit la courbure du récipient. Si Doug avait tenu une tasse normale, le café serait ressorti, mais le bord de cette tasse particulière était enroulé vers l'intérieur. Comme l'écume sur une plage sur Terre, le flux de café ralentit comme s'il s'agissait d'une vague de retour qui à son tour ralentissait les vagues nouvellement arrivées roulant vers le rivage. Jusqu'à présent, seulement trois fois, un verre avait été renversé, et à chaque fois c'était de sa faute.

      - Merci, dit-il.

      Maria versa ensuite du café pour l'italien, puis elle se rassit. Sebastiano ne prenait jamais de petit-déjeuner.

      - Et comment c'était le lever du soleil ? demanda-t-il.

      - Superbe aube, dit Doug avec un sourire.

      Il se demanda combien de fois il avait donné cette même réponse. Cent fois ? Cent cinquante ? Malgré ça, son sourire était sincère et il était content de la question de Sebastiano. Il avait vraiment et réellement eu de la chance d'être au bon endroit au bon moment, de rencontrer l'équipage parfait. Lui de tous les hommes ! Il ne méritait certainement pas autant de chance parce qu'il en avait maltraité tant, certains par accident ou parce qu'il ne pouvait s'en empêcher, comme sa première femme, qu'il avait trompée avec sa meilleure amie. Il avait intentionnellement maltraité les autres, certains parce qu'il était soit envieux soit jaloux, et dans d'autres cas parce que Chostakovitch l'avait bien payé pour le faire.

      Est-ce que ça peut durer ? se demanda-t-il. Les choses allaient bien depuis plus de deux ans, et cela lui faisait peur. À un moment donné, le moment de vengeance viendrait. Il ne pouvait tout simplement pas se débarrasser de ce sentiment.

      Maria posa sa main sur la sienne. Il la regarda.

      - Ta kasha commence à refroidir, dit-elle en poussant sa main vers la cuillère.

      Devant lui il y avait un bol de bouillie de sarrasin. C'était la seule chose que Maria savait cuisiner. Il ne supportait pas le goût du kasha. Sebastiano avait probablement choisi de ne pas manger au petit-déjeuner parce qu'il ressentait la même chose. Mais, comme un bon garçon, Doug mangea tout le kasha dans son bol - pour faire plaisir à Maria.

      Elle était tombée amoureuse de lui, a-t-elle un jour admis, parce qu'il avait mangé tout un plat de bouillie de sarrasin pour elle. C'était peu de temps après qu'il l'ait embauchée comme sa "Dame du Vendredi", comme il l'appelait, pendant les cinq ans et demi dans le 2003 EH1, depuis son "chez elle" au plus profond de la Sibérie, dans le bordel de Tsiolkovski, où Chostakovitch opérait son spatioport. Maria avait accepté, même si elle le connaissait à peine et elle était tout à fait consciente de ce que son travail était censé impliquer. Elle lui avait également expliqué cela plus tard en termes plus pratiques : à 42 ans, ses années dans « la profession » étaient limitées, et un fonds de pension de trois quarts de million de dollars - basé sur les prix du minerai de l'époque - était exactement ce dont elle avait besoin. Aucun d'eux ne s'était attendu à ce qu'elle tombe amoureuse de lui.

      Parfois Doug envisageait l'alternative. Un cuisinier pour la bonne bouffe, une femme juste pour le sexe ? Cela aurait-il fonctionné sur le long terme ? Ces jours-ci, il ne pouvait même pas l'imaginer. Il devait être vraiment stupide à l'époque.

      Il s'essuya la bouche avec sa main gauche. Manger de la bouillie de sarrasin en apesanteur n'était pas vraiment facile. Au début, il avait pour habitude de s'étaler souvent le contenu de la cuillère partout sur son visage. A présent, il maîtrisait la méthode. Il devait toujours tenir la cuillère verticalement dans la direction du vecteur d'accélération. Doug n'était pas exactement un magicien des mathématiques, mais il connaissait le vecteur d'accélération, la flèche pointant dans la direction du changement de vitesse, car il était pilote. Une fois qu'il l'avait réalisé, manger en microgravité n'était plus un problème. Le sexe non plus. Doug sourit pensivement.

      - Merde ! cria-t-il.

      Un jet de liquide chaud le frappa à la joue. Il avait perdu sa concentration pendant une seconde. Maria et Sebastiano riaient.

      - A quoi tu penses aujourd'hui ? demanda-t-elle en lui tendant une serviette en tissu.

      - Je ne sais pas... Merci.

      - Ça doit être la date ! dit Sebastiano en se levant de sa chaise. Au cas où vous l'auriez oublié, une nouvelle année commence aujourd'hui ! J'ai une surprise pour vous deux.

      Il tendit sa main sous la table et sortit une bouteille qui devait flotter là-dessous depuis un moment.

      - Tu as quoi ? 

      Maria regarda la bouteille avec la bouche ouverte. Sebastiano lui donna une légère poussée et la bouteille flotta vers Maria.

      - Du vrai " Champagne de Crimée ". Lis l'étiquette. Ce n'était pas facile à obtenir.

      - Oui, il n'y a tout simplement pas assez de supermarchés par ici, répondit Doug.

      - Je l'ai acheté sur Terre. Ils baptisaient un vaisseau sur la rampe de lancement à côté de Kiska. Alors je suis allé là-bas dans mon fauteuil roulant et personne ne peut refuser quoi que ce soit à un infirme, dit-il en montrant ses jambes.

      - Tu es le meilleur, dit Doug.

      - Tu aurais pu profiter de la bouteille tout seul, dit Maria. Et tu peux toujours le faire, si tu veux.

      - Hors de question, répondit Sebastiano. Je n'ai pas gardé cette bouteille pendant plus de deux ans pour la boire tout seul après ça. Il faut toujours partager avec des amis, et comme nous avons presque atteint la moitié du voyage, c'est aujourd'hui l'occasion idéale pour la boire.

      - Très bien, dit Maria.

      Doug vit une joie si sincère sur son visage qu'il était sur le point de pleurer. Maria pouvait être heureuse d'une manière qu'il enviait.

      - Mais comment ouvrir une bouteille de champagne en apesanteur ? demanda Sebastiano.

      - Tu es le cuisinier, mon ami, répondit Doug.

      - Un cuisinier n'est pas un serveur.

      - Qu'est-ce qui t'inquiète ? demanda Maria. Nous avons une pression d'air parfaitement normale ici. Si on retire le bouchon lentement, la pression dans la bouteille diminuera progressivement et tout devrait bien se passer.

      - Comment sais-tu ça ?

      - Dans L'Homme sur la Lune, ils avaient une fois une bouteille de bière.

      - C'était la série qui se déroulait sur une base lunaire, c'est ça ? demanda Doug.

      - Ouais, avec le grand blond dans le rôle principal, celui qui faisait toujours des grimaces si drôles.

      - Et le petit noir qui faisait toujours des blagues dessus ?

      - Tu te moques de moi. Ce n'est pas gentil, dit Maria en faisant la moue.

      - Tu as raison. Pour compenser, je m'offrirai comme sujet de test pour Opération Champagne de Crimée. Si quelque chose ne va pas, vous pourrez vous moquer de moi.

      - Moi aussi ?

      - Oui, toi aussi, Sebastiano.

      L'Italien hocha la tête.

      - Eh bien, alors on commence. Ou devrais-je d'abord expliquer comment manipuler le bouchon ?

      - Non merci.

      Doug attrapa la bouteille et la tira vers lui, puis s'assit sur sa chaise. Si le bouchon jaillissait sous haute pression, il voulait s'épargner l'embarras d'être lancé en sens inverse. Mais Maria avait probablement raison. Dernièrement, les producteurs de séries télévisées ont bien fait des recherches sur les faits, pensa Doug. Il chercha le fil de fer qu'il devait défaire autour du goulot de la bouteille. Il trouva la boucle, la souleva et commença à la tirer dans le sens inverse des aiguilles d'une montre.

      Soudain, un son aigu l'interrompit, un son qu'il n'avait entendu qu'une seule fois au cours des deux dernières années – et puis cela avait été une fausse alerte.

      « Alerte de proximité, » rapporta la voix de l'ordinateur, « Un objet non identifié à portée du radar. »

      Doug lâcha prudemment la bouteille de champagne. Elle flotta lentement dans la pièce.

      - Ordinateur, y a-t-il un danger pour la station ? 

      « Cela ne peut pas être supposé. »

      - Pourquoi y a-t-il eu une alerte générale alors ? 

      « Ma programmation exige de déclencher une alerte dans certaines circonstances. »

      - Et de quel genre de circonstances s'agit-il, s'il te plaît ?

      « L'objet ne semble pas être d'origine naturelle. »

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Achetez le livre pour connaître la suite de l’histoire.
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